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(Bols gravé de Manh-ngnh

sur un dessin de Ngô-van—Hoa.) 
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VOTRE INTERET VOTRE DEVOIR

  

Ne l‘aîssez pas vos capitaux improductifs

Donnez sans hésiter votre appui

au Gouvernement.

V

SUUSGHIVEZ AUX

Bons du1‘résor
indochinois

remboursables

au pair à un an de date

BONS A TROIS MOIS

émis à 99$65

remboursables

au gré du porteur

au pair à trois mois de date

&; 100$40 à six mois de date

à 100$85 à neuf mois de date

à 101$35 à un an de date

Vous trouverez aux guichets des Banques,

des comptables du Trésor et de 1—’Enregistre-

ment des coupures de 50, 100, 1.000, 10.000

et 100000 piastres.

Lea bons à un an à moins de 6 mois

d’échéance, et les bons à trois mois à toute

époque sont çscomptables à la Banque de

1’Iudochine (Taux 2,50 %). '  
 

ÏNDOCHINE
HEBDOMADAIRE ILLUSTRE
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MŒURS ET COUTUMES DU VlÊT-NAM

   
A11‘namitcs 1111 sein de leur foyer, rien

—— ne paraît plus intéressant que de les
voir à table et d’étudier l’usage qu’ils font de
leur vaisselle. Il n’y découvre pas seulement un
tableau pittoresque et curieux. mais peut-être
aussi, certains traits de mœurs qui permettent de
mieux saisir le caractère patriarca1 de 121 société
iudochinoise.

jb“\ OUR 1—e voyagvur qui désire connaître les

Le savoir—viure ù_ table.

Sauf les ménages modernes qui disposent d’une

sch à manger s-péciaî-e, la plupart des habitants

prennent .leur repas dans Ja pièce principale de

19…“ maison, qui sert également de salon. Les

membres de la famiÆle sont assis 'en rond sur un

lit de camp, 1os _îambes croisées sous le corps à
la mode orientale. Les pauvres, qui n’ont pas suf—
fisamment de meubles, se contentent de rester ac—

croupis sur le 501. La maîtresse de_ céans dépose

au mi11îeu de ce cercle de convives, un plateau en
cuivre ou en bois, où 50111 présentés d’un seul
cou—p,_ tous .1es‘mets. Le plus souvent, le père prend
que1ques_ tasses d’alcool au début du repas; il
a. alors, devant lui une petite bouteiLle d’un d»emi—.
litre et une- tasse minuscule. Habitués à_ ces dé.—.
tails de la vie quotidienne, un grand nombre de
paysans sont profondément surpris _à. la vue des
Européens à table Ils me comprennent pas pour—
quoi ces derniers sont assis sur des chaises com-
me au cours dune réception ou d’une fête, et
cxhibént devant eux des couteaux, des c11iellers, des

fourchettes, trois ou quatre bouteil1es avec des
verres énormes. 115 n’en revi‘èh»nûrü_ pas au spec—
tacle des plats gigantesques, qui sont disposés leS

uns après les autres à mesure qu’i1s “sont— vidé's,

110111 sur un plateau mais sur un grand meublé 1‘es-_

semblant à quelque autel» dédié ‘aux morts. Ils
sont bien plus étonnéS—, quand, '11‘s trouvent “que-

1es- grands -mamdarins Ou(—‘JCÎd*BHÎäUX (“quan tây).
prennent eux“mêmes la peine de couper en mor—

ceaux 111 viande de bœuf et de porc, au 1ieude,
laisser ce grossier travai1 à 1_eurs cuisiniers.

€
&

LALIMÈNTÀTIÛNÆHEZ LES ANNAMITES

£a3avoir

la maman se tientDans un repas en famiille,

presque toujours auprès de la marmite 011 —de la
terrine »de riz, afin d’y puiser la précieuse céréa1c
et d’en remplir les bals. L’aîné des enfants choi—
sit avec le plus grand soin des baguettes, afin d’en
mettre d‘avant chaque convive, deux de fofm«_e et
de dimensions identiques. Rien n’est— plus désa-_
gx‘éalmle que d’en avoir une paire ma1 assortie, qui
saisit les aliments avec Les plus grandes diffiqu—
tés. D’où le proverbe : « V(_y dai không bäng düa
v_ênh »(<< Une femme étourdie cause moins d‘é—
peinc“ qu’une paire de baguettes courbes»). Ces
préparafifs terminés, ce sont toujours les parents
qui" donnent le signal «de toucher aux aliments'.
Le”'s garçons Çt les filles, à tour de rôle, les "plus
âgés a‘vant 1:es autres, p1‘e-nnent leur bol et leurs
baguettes »en disant.' «J’invite papa et mamân à-
consomme1 le riz » (Moi 1hav, moi bu xo'i com).
Le chef» de famille qui boit l’alcôod, ne se pres-

se pas. 11 hume chaque fois une petite gorgée,
puis mâche un morceau de viande ou quelques

 

grains d’arachide… Après, il se repose que1‘ques

secondes, cause ou dé…clame des vers, avant d’ab—

sorber un‘e nouveme goutte de choum-choum, et
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ainsi de suite jusqu’au moment où il commence

à sen;jr l’ivresse. Par contre, quand il consomme

le rizî,il est de b'on ,ton qu’il mange vite homme

tous les êtres du sexe fort. 11 se distingue ainsi.

des femmes et des jeunes filles, qui mettent leur

élégance'à se.servir sans hâte et sans empresse-

ment, comme l’a constaté le dicton p0pulaire:

« Nam thufic nhu‘ hËî, nü thuc nhu- muu » (« L’hom—
me mange comme un tigne, la femme comme un

chat »).'

Les convives, si nombreux soient—îls, sont tenus

de manier les baguettes et les bols sans faire _de
bruit et d’avoir une attitude rigoureusement cor—

recte.- Ils se gardent de cracher, de tousser ou de

parler à' haute —voix. ILs ne jettent pas les os et
les débris «d’aliment à terre, mais les déposent

discrètement dans une assiette réservée à cet effet.

Les mets étant disposés sur un plateau pour l’usa—

ge commun de La famille, les enfants doivent choi—

sir les meihl»eurs morceaux, pour les offrir à

leurs parents ou à Leurs aînés, qui, selon les rè-

gles de hienséance en vigueur juSque dans l’inté—

rieur du foyer, se font toujours prier pour la for—

me. Les inférieurs se contentent, pour eux—mê-

mes,des parties les moins bonnes.

[] est expressément interdit de déranger les

gens qui sont à table. Un père même évite de

gronder ses enfants au cours du repas, et préfère

attendre qu’ils finissent. Le savoir—vivre est tel—

lement rigide sous— ce rapport, qu’un proverbe a

dit: « Trô’i.dành côu trành miè'ug äu » (<< La foudre

même ne doit pas frapper, au moment où l’on

mange »)..

 

müocmNæa

Un visiteur au courant des mœurs du pays, ne

vieutjamais dans une famille, au moment du

”repas. S’il se présente par mégard-e. et se laisse
apercevoir, il entend immanquablement toute la

maisonnée lui dire à haute voix :«Je vous salue,

et je m’excuse de manger devant vous» (Chào

ông, tôi xin vô phép com ông)Ç Il doit alors gar-
der son sang-froid et répondre avec le plus grand

naturel: «Je n’ose pas accepter“ vos excuses, et

vous demande de continuer. Je me retire pour

revenir dans un instant». Puis, il s’en va sans

être obligé de tenir sa promesse, et pouvant re—

porter sa visite à un autre jout‘; ' '
Enfin, chaque convive est tenu de finir presque

en même temps que les autres, pour ne pas faire

attendre la ménagère chargée d’enlever la vais—

selle. Le savoir-vivre lui recommande, par

ailleurs, de ne jamais vider un plat, afin de ne

pas paraître trop friaud et d’y laisser des restes

en quantité suffisante pour les domestiques et les

cuisiniers.' Aussi, quand un homme est invité, il'

prend souvent la précautibn, avant de sortir de

chez lui_,' de consommer d’abond'quek‘1ues ali—

ments; ce qui lui permettra de manger peu chez

son hôte. Certains habitants des grandes villes

qui assistent à des banquets exagèr«ent 'sOus ce

rapport, en touchant à peine aux mets préparés

à leur intention. Néanmoins, cette vieiHe coutume

qui fait le plus grand tort aux hommes doués

d’un robuste appétit tend à disparaître, ’au cori—

tact de la vie moderne.

Quoi qu’il en soit, quand un convive expéri-

menté se lève de table, il & soin de paraître ras—

sasié pour faire plaisir à l’amphitryon. 11 ne.

craint pas de déclarer d’une façon ustensible Ï,

«J’étais tellement bien_servi que je n’en peux
plus >>. _Ll_lui est même permis de roter, ce qui

paraît choquant au premier abord aux visi-
teurs occidentaux. Enfin, il place ses deux baguèt-

t-e_s rassefnblées sur_ son bol et prononcé la vieille“
formule : _<< Excusez-moi d’avoir fini >>. Les au-

tres, de dire par courtoisie: «Tâchez de Con-
sommer encore un peu de riz » zÂn thêm it n1”ra}.

Les banquets de cérémonie.

Les banquets de cérémonie donnés dans des

circonstances exceptionnelles, exigent une poli-

tesse plusraffinéeet un savoir—vivre plus,rigou—
feux. ' _

Le plus _impbm‘tant de tous est, sans ddute, le
banquet annuel oiganisé par chaque» village, à“
l‘occasidn de l’ànniversaire de la naissànbe du de
la mort de son 'Gén‘ie tutéüaire, La veilüe du jour

"',"rituxel, '1ve cfieur public parcourt les sentiers des
hameaux, et tout en frappant sur'son tocsin', 'il

élève la voix pour inviter les contribuables au”

repas p0pulaire qui sera ”donné à' la maisOn* com—

munal'e. Les frais d’organisation de 1à'fête sont

supportés pàr- _lc budget du Village.

   

 

 
 



 

 
 
 

L'ALXMENTATION CHEZ LES ANNAMI'Ï’ES:

La réunion commence toujours par une céré—

monie religieuse célébrée en l’honneur du Génie

par le Tiên-chî 011 premier notable, entouré de
se1‘qauts et d’acoiytes. La pièce de résistance du
festin, généralement un porc bouilli dans l’eau,

est mise en offraude su1“ l’autel, avec du riz, de

l’alcool, de l’eau pure et des baguettes d’euceus.

Après la cérémonie, les assistants enlèvent la tête

du cochon, pour la réserver au Tiên—chî ; le cou

est partagé entre les notables de première classe ;

les cuisses, entre les notables de deuxième et de

troisième classes. Le reste de l’animal sert à la

préparation du banquet commun. A table, les

convives se mettent rigoureusement à Leurs pla-

ces de préséance, aux deux côtés de l’autel du

 

Génie; président de la réunion et animateur de
toute cérémonie officielle, le Tiên chî est assis
seul à une place élevée, sur un lit de camp recou—
vert de broderies, viennent ensuite les notables
groupés sur des bat-flanc plus ou moins hauts,
selon leurs g1ades de mandarinat et leur âge;
les simples habitants sont 13ugés sur des nattes
étendues sur le carrelage. Les paysans considè—
rent comme un grand honneur Le fait d’être
adfnis à une place de préséan-ee au dinh, pour
participer au banquet communal. D’où le proVer-
be: «“ôt mib'ngdiüa làng, han môt sàng sô bëp»
(« Une bouchée prise au milieu du village vaut
mieux qu’un panier d’aliments consommés dans
un coin de la cuisine. »)

Le repas de noce 11’est pas d’un caractère moins
original: “

Les cartes d’invitation rédigées sur papierrou-
ge sont envoyées plusieurs jours d’avance par- le
chef de la famille. A la date fixée, Les convives
qui viennent un peu _tôt, se réunissent dans le

LE SAVOlR—VIVRE A TABLE 3

salon pour boine le thé ou mâcher le bétel. Le
maître de céans les invite ensuite à s’asseoir par

groupes de cinq ou de six, la table d’honneur si—

tuée au centre de la maison en face de l’autel des
ancêtres, étant réservée aux personnages impor—

tants. Lui—même se multiplie pour remplir“ ses

obligations d’hôte : il fait apporter les mets,xddn-

ne le signal de prendre les baguettes, verse à cha—

cun le premier verre d’alcool, veille enfin à ce que

rien ne manque. 111 conduit ensuite les nouveaux

mariés de table en table, leur demandant de sa-

luer les visiteurs. Les familles riches ont l’habi-

tude de faire venir à leurs repas de noce des
chanteuses qui versent à boire et qui chantent.

Le premier convive, Celui qui est le plus consi—

déré à cause de son âge ou de son grade, & l’hon—

neuf de taper, entre deux gorgées d’alcool, sur un

tambour, afin de pouctuer et d’apprécier les

chansons.

Le banquet funéraire est, d’une façon générale.
moins solennel et moins compliqué. Au retour du
cimetière, les parents, les amis et les voisins du
mort sont conviés à un repas plantureux, abon—
damment arrosé de choum-choum. Le fils aîné,
suivi des autres orphelins, se présente devant
chaque assistant pour l’inviter à boire.

Les repas de longévité, qui correspondent aux

noces d’or et de diamant françaises, et qui sont

donnés en vue de célébrer le grand âge des pa-
rents, méritent également une mention spéciale.
L’homme dont on fête la vieillesse, vient
s’asseoir avec Son épouse, sur des sièges d’hon—
neur recouverts de coussins d’une belle couleur
rouge. Les enfants et les petits—_enfa:ufs, vêtus de

Leurs habits de fête, se rangent devant eux, sur

des nattes bordées d’andrinople, puis se proster—

nent chacun deux fois. Le fils aîné verse l’alcool
de riz dans deux verres, de Cristal ou d’argent, et
les présente au couple ancestral, en lui adressant
ses compliments et ses souhaits de, longévité.

Cette Cérémonie terminée, la famille tire des pé—

tands‘ et se met joyeusement à tabl-é

Enfin, quand un habitant invite des bjonz_es o_u .
des bonzesses à un repas, il est tenu d’éviter les
nourritures d’origine animale, le bouddhisme prê-
ch_ant _la compassion non seulement envers les
h0mmes, mais aussi à l’égard de tout être vivant

_ qui sént et qui soufi‘re. De mêm_-è, ceuxqui se,
rendent dans 1111 dinhou dans une pagodene
doiventpas avoircOnsqmmé de viande' de' chien,,
de pâte de crevettes, d’ail ni d’oig1mñ,tou'te's ch"o—
se's considérées comme impuues et_ qui risquent
de profa11er les lieux sa1nts. "

P<A,Æ suiv'æ21
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Cochinchine, tant la faune y est

——-l variée._ Par contre, 1115 peuvent entraî-

ner des aventures tragiques. La facile poursuite
d’un cerf risque de nous mettre face à facé
avec Seigneur Tigre. Mais 11 ne faut pas trop

insister sur cette rencontre toujours possible.

D'abord, les indigènes affirment que parler du

tigre porte malheur. Ensuite, on na jamais su

bien exactement ce qui se passait en pareil cas.

Les chasseurs sonrt tellement hâbleurs ! Et puis

tout le monde ne s’engage pas sous bois. Beau-

coup préfèrent barboter dans les rizières en quê-

te de 1‘habi1e bécassine dont la tuerie démontre

l’adresse du tir au vo1, ou de la craintive et‘

blanche aigrette dont le plumage ornera 51
agréablement la coiffure d'une amie. Alors,
Sans presque s'en rendr'e compte, on frôle,
pOur ainsi dire, la mort à chaque pas. En effet,

ÎE ES plaisirs de la chasse sont imrfmis. en

   H—-'1F\MI_—CA

.Les Nmmods boh‘és qui font fan! de bluff.

1es ta1us =qui cnc1osent ou démarquefnt les 10—
pins de- terre sont les gîtes habitue1s (31111110111-
brab1—_es serpents souvent fortvénimèux.Ma1_s
laissonsles Nemrods bot1és qui fonïc tant &;
bruit en -se déplaçant 'qù118 effrayeht ‘e't provo—
quetnyt‘_1a fuite dela_gentanima1e des talus.Con-
sidérons 1’indigène‘ "à "121. démàrche '.pàiSiBle et
qui va pieds nus 11 luiarrive fréque1ürfient de
fou1€r un reptile somme111ant au soleil. Dau-
tres fois, en sarclant son champ, 11 évent‘re un
repaire. Le serpent se défend en mordant.
Malheureusement, le coup de dent peut être
m'ortel. Aioutez à cela la singul1ère audace,

HISTOIFËE \/ËÀIE« D’ÀUÎQEFOIS

UN DUEL
par CARMEL (l)

familiarité- ou curiosité qui pousse ces animaux
à venir explorer l’intérieur des logis humains.

Les on—dit ahnamites indiquenxt bien un
moyen de reconnaître un serpent venimeux de
celui qui ne l’est pas. 11 suffit, paraît-il, de le
saisir par 1a queue et de :le tenir à bout de bras.
51, en se débattant‘ pour s’échapper, 11 peut
s’eæmouler sur 1ui-même pour tâcher d’attein-
dre votre bras, on le négligera, 111 n’est pas dan-
gereux. Au contraire, s’il reste à peu près iner-
te, pendant comme urne lanière, la tête se re-

dressant à peine et décrivant dans l’espace, en
quelque sorte,1a lettre J, 11 faut faire un gta».|d
moulinet et le frapper contre le sol afin de
1'assommer. Mais a.11lez donc procéder à cette
expérience _ quand vous venez d’être piqué !
Aucume victime ne 1’ose ou n’y pense. Un au—
tre procédé consisterait à écraser la tête de la
bête et à en appliquer la boui1’1ie sur la mor—
sure. Or, 1es quelques secondes de frayeur qui
ont suivi l’accident ont permisa‘ 1’agresseur de
disparaître. On s'en doute, ces méthodes ne
sont jamais mises en pratique
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« ' ..L Instïiul .‘Ptisieutj en réclamait dc vivants... »

Cependant le véritable fléau que const1tuent

ces voisms smlencieux, indiscrets et méchants

(1) Cette nouvel1le a obtenu un des cinquièmes prix dé—

œ_r-nés par le}ury de notre concours de nouvelles.
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…UN-DUEL 5

méritait que l’on trouvât une arme efficace.
C'est le travail auquel s'attela l’Institut Pas«
teur. Des primes en argent encouragèrent la
chasse aux serpents. Les prises étaient remises‘
aux Administrateurs, chefs de province, qui
les expédiaient à Saigon. Mais le laboratoire se
plaignait de ne pas recevoir suffisamment de
cobras capellos, pourtant si nombreux. Et sur—
tout, il les réclamait vivants. C’est, en effet,
l'espèce la plus dangereuse, don-ä les plus beaux
spécimens atteignent envirom deux mètres. Cet
ophidien possède un moyen de défense très
curieux qui rend l'entreprise de sa capture
tout à fait hasardeuse. La tête se dresse mena-
çante, 'à une trentaine de centimètres au-dessus
du corps lové en sbirales et assurant ainsi
l'aplomb. De chaque côté de La tête la peau
s'élargit en forme d’éventail. Deux yeux ar-
dents observent attentivement. La_gueule ou—
verte « félit » à la façon des chats. Tout à coup,
dans une brusque détente des spires, la tête est
projetée en avant de soixante à quatre—vingts
centimètres. Darns ce mouvement le naja clé-
clenche ses redoutables crochets, mord son
adversaire et cherche à fuir. Ou bien il se campe
de nouveau en position de combat. La mort de
la victime peut se produire très rapidement, en
deux ou trois heures;
On comprend que le zèle intéressé cles chas—

seurs de serpents se soit exercé sur des proies
plus faciles à saisir. Ils laissaient aux orfèvres
et aux bijoutiers le soin de vous vendre cet in—
téres_sant sujet fondu ou ciselé en forme de
bougeoir, par exemple, et se souciaient peu de
1"affronter réellement. Toutefois, les demandes

 

« S’étonnérent de voir paraitre devant euœ toujours

le même individu, portant dans son petit panier rond... »

de l’Institut ne furent pas vaines. Deux provin-
ces se mirent à le ravitailler régulièrement.
Bien entendu, 'les officiels n'attachèrent aucune
importance à ce fait pourtant remarquable que
deux chefs—Jieux seulement, sur vingt, parve-
naient à procurer des cobras. Cependant, dans

chacunme des deux Inspections, les secrétaires
indigènes chargés de recevoir le gibier et de
préparer le mandat rémunératéur s’étonnèrent
de voir paraître devant eux toujours lemême
individu portant, dans son petit panier rond,.
deux ou trois najas. Curieux, ils questionnè-
rent. Les chasseurs prenaient un air niais,…of—
fraie«.mt de sortir les serpents pour qu’on véri—
fiât leur espèce. Ils étaient aussitôt invités à5
s’en abstenir et repartaient sans avoir révélé
leur moyen. Le monde indigène en jasa et c'est
ainsi que les deux chasseurs se connurent.

Îran-van—Thamh habitait dans le Centre, Ho-
quang-Ly dans l'Ouest. L’Administration fit'
savoir qu’elle n’avait plus besoin de serpents.
Thanh et Ly perdaient ainsi une source de re-'
venus, mais poussés par leurs amis respectifs,-
en véritables champioms, ils se défièrent. C’était
une chance exceptionnelle d'engager quelques
paris sensationmzeds. Une province, loin du'_
théâtre habituel de leurs exploits fut choisie
comme lieu de rencontre. Sous les regards ahu--
ris d'un petit nombre de privilégiés, ils firent
merveidfle. L'un et l‘autre, sommairement vêtus
d'une culotte ne descendant pas au delà du ge-
nou, se rendaient dans les rizières ; et là, guet—
tés à distance par des arbitres impartiaux, pra-
tiquaient leur art prestigieux. Après s'être en-
duit les membres d’une liqueur verdâtre; ils
allaient lentement, sans faire aucun bruit, scru-
tant les moindres touffes, sondant minutieuse-
ment les trous. Ils ne s’attardaierrt pas si ce
n'était pas un cobra ; mais s’ils en surprenaient
un, aussitôt que celui-ci s'était dressé, ils se
campaienut bien en face, le dos arrondi, et,
hardiment fis plaçaient devant la tête du rep-
tile la paume de leur main droite largement ou-
verte. Le serpent semblait hésiter une ou deux
secondes. La main avançait doucement. La
tête de la bête revenait à ses dimensions nor-
males. Puis l’animal se décidait à la retraite et
s'inclinait vers le sol. A ce moment, la main
rie saisissait au cou. Le corps pouvait se débat-
tre furi-eusement, la gueule était immobilisée,
inoffensive. D‘un mouvement agile le chasseur
enfouissait sa capture dans le panier de rotin
tressé qu'il portait en bandoulière.

Thanh et Ly furent déclarés d’égale force.
Le soir, les joueurs offrirent un banquet aux
extraordinaires chasseurs. Mais l’admiration de
tous n’était pas sans mélange. Un tantinet de
dépit gisait au fond du cœur de ces incorrigi-
bles parieursl Les petits verres d'alcool aidant,
au moment où l’on allume les cigarettes, Ly,
l'œill enflammé, affirma que si d'aventure il était
mordu, il possédait un philtre beaucoup plus
sûr que tl"invention des Français. Tous les re-
gards se portèrent sur Thanh. Celui—ci comprit
ce que ses amisàttendaient de lui. L’œil mali—
cieux, il précisa que lui aussi était à l'abri du

 



  
danger des morsures. La provocatiotn suivit im-
médiatement.

A quelques jours de là, un matin, confor-
mément aux règles adoptées, nos deux héros
sé rencontrèrent au fond d'un jardin dérobé
aux regards indiscrets. Devant une société ré—
duite et silencieuse ils s'ablutionnèrent parfai-
tement avec de l'eau claire pour bien prouver
qu'ils n'employaient aucun artifice malhonnê-
te. Ayant placé à portée de leurs mains une
petite Eole, chacun. avec d'infinies précautions,
retira de son panier un superbe cobra qu’il re-
mit _à son adversaire. Alors tous deux, après
s’être mutuellement mesurés d'un fier regard,
approchèrent les gueules des reptiles de leur
sein gauche. Leur étreinte s'étant desserrée les
najas en courroux enfoncèrent leurs crochets‘
dans les flancs qu’on leur présentait. Les deux
combattants absorbèrent leur drogue. L'assis—
tance anxieuse se détendit lorsque Thanh et Ly.
après avoir posément tranché la tête des ser-
pents, offrirent de les mettre à la casserole pour
aiouter au festin qui allait les réunir à nouveau.
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a .. P:‘t;entuil Les signes manifestes de la folle_ »
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Le soir. venu, la frairie commença joyeuse-
ment ; mais soudain Ly dissimule mal un trem—
blement fébrile qui l'agitait tout entier. Il fut
pris de hoquets violents. Sa face jaune devint
l'ivide. Il chancela. Sur le lit de camp où on
l'avait étendu ses yeux se révulsèrent. L'asialie
létoufla. La paralysie générale le gagna et il
expira après quelques râ1es lamentables. Il
navait résisté quune douzaine dheures au ter-
rible poison. Le lendemain, au règlement des
comptes, Thanh ne parut pas. Quelqu'un alla
s'informer. Il revint soucieux : au petit jour, ce-
lui qui paraissait le vainqueur de ce duel, singu—
lier avait été pris de vertige et mainte_nant pré-
sentait les signes manifestes de la folie. Dans
la journée, il fit de l'ataxie Locomotrice. Après
une nuit relativement calme, lle jour suivant il
resta dans un état d’hébétude et de complète
prostratîon. Le troisième jour, il eut des hallu—
cinations effrayantes. Il refusa toute nourriture.

 

. n‘es hallucinations efirayantes... »

Et, durant deux jours encore le mal s'aggrava.
Il hurlait des paroles afi‘reuses et poussait des
cris inhumains. Son a'gônie fut atroce et rem—_
plit dépouvante les rares spectateurs qui res—
tèremt jusquau tragique dénouement de ce 111—
gubre tournoi.
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ESQUISSE SUR LES PRINCIPALES ÊPÜQUES
DE L’HISTOIRE DE L’ART ANNAMITE

;

';…“ 'L‘Ï BEZÀCIER

Dans notre dernier numéro nous avons rendu compte d’un

livre récent de M. Bezacier, Essais sur l’art annamite, qui fit l’objet

de conférences à l’Ecole Française d’Eætrême-Orient. Notre colla—

borateur a bien voulu le résumer pour les lecteurs de [a revue, au-

moment même où, à Hanoi, dans les gaieries de la Maison de .

l’Information, se trouve exposée une importante documentation sur

le même sujet. L’article, en dehors de son intérêt propre, doit être

un guide pour Tes vîsiteurs de cette exposition.

d’èxistence. C’est donc le plus jeune par

rapport aux arts qui l’environnent. Les

sculptures les plus anciennes, actuellement con-

nues. qu’on puisse inscrire à son actif, remontent

à la fin du IX" siècle.

La civilisation d‘ongsonienne qui précéda la civi-

lisation annamite—, nous a bien donné un art aux
environs du premier siècle de notre ère. Cet art,
qualifié de « Dongsonien », du mom du village de

Dông—son (Thanh-hoa), d’où ont été exhumés de

nombreux objets de bronzes décorés, et qu’o\n peut

sans doute attribuer à mne_civilisation mi—chinoise,

mi-indigène, a peut—être pu influencer les premiè-

res manifestations artiStiques amnamites, mais

aucune pièce immédiatement postérieure nous per—

mettant d‘établir un lien, :ne nous est parvenue. Il

en résulte que nous devons écarter cet art de
Dông-son de l’histoire de l’art annamite.

La période suivante est caractérisée au Tonkin

et dans le Nord-Annam par la présence de nom-

breux tombeaux de briques, dams lesquels un im-

portant mobilier funéraire avait été déposé, Mais

ni ces tombeaux, ni ce mobilier, vestiges de l’occu-

pation chinoise, ne peuvent être inclus dans l’his-

toire de l’art annamite.
Ce n’est que vers la fin du IXe siècle que nous

voyons apparaître les premiers éléments actuelle—
ment connus qui serviront à établir cette histoire

de l’art. Pour en faciliter l’étude, il est nécessaire

de diviser l’art armamite en plusieurs époques.

Plusieurs méthodes étaient possibles pour donner

des noms à ces différentes époques. Nous pouvioms

prendre celui d’un site connu, celui d’un monu-

ment, celui d’un roi, enfin celui d’une dynastie.

C’est à cette dernière solution que mous nous som-

mes arrêté, sauf pour la première époque. Nous

avons donc divisé l’histoire de l’art amnamite en

quatre époques principales : époque de Dai-La, qui

s’étend du IX“ au XF siècle ; époque des Trân, du

XIIe au XIVe siècle; époque des Lê, du XV" au

XVIII“ siècle; enfin, époque des Nguyên compre-

nant le XIX" et le début du XX° siècles.…ll resæ

bien entendu que chacune de ces grandes époques

est susceptible d’être subdivisée en époques secon-

daires ou en styles, chronologiquement moins

étendus.

La première époque envisagée est celle dite de

Dai-La, du nom de l’ancienne capitale tonkinoise,

d’où la plupart des vestiges conmus ont été mis au

jour, et correspondant sensiblement au nord-onest

—— ’ART annamitc n’a guère que onze siècles

EL!

de Hanoi. Les nombreux fragments en terre cuite
décorée, parfois vernissée, provenant de ce site,
révèlent pour la plupart une forte influence ghi-

noise, et ce n’est pas sans raison qu’ils furent qua-
lifiés d’art simo-annamite. Si nous connais'sons

l’origine de cet art, il est par comtre encore bien

difficile de fixer une date précise à ces fragments.

Toutefois, en nous basant sur la chronologie des

constructions ou reconstructions entreprises sur

ce site, nous pouvons avancer qu’ils ne sont cer-

tainement pas postérieurs au XI” siècle, ou début

du XIIe siècle. ' ' ’
S’il est encore difficile de fixer une date précise

aux vestiges de Dai-La, il nous est possible,."de

connaître le‘décor arnnamite aux IX° et XIe siècles,

grâce aux nombreuxfragments de'scubturès sur

grès et en terrè cuite découverts depuis“ quelques

années, au cours des fouilles pratiquées dans le
terre-plein de la pagode de Phât-Tich (fig. 1).

 

 

Fig. 2. -— Bodhisattva (7) en grès.

_Les sculptures sur grès sont actuellement cousi—=
derées comme les plusÿgx_ncienneæ de l’art amnamîteg‘

 



   -8 mm

Elles remontent à 867-870 et proviennent d’un. an-
cien stùpa édifié par Cao—Biên (1). Trois de ces
sculptures; un Bodhisattva (fig. 2), une Kimnari
(fig. 3) et mi Vajrapani, en ænnamite Kim-Cuong,
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Fig. 3. .. Kinnan‘ en grès.

imdiquent non seulement une influence chinoise
T’wng, mais surtout une influence indienne, parve-

nue au Tonkin 011 ne sait encore exactement par

quels chemins, mais dont l’Asie centrale fut une des
étapes et non la moins importante.
Le même décor, caractérisé par de fines volutes,

des virgules acceuntuées et des petites fleurs, se re-
trouve dans les Kim-Cuong de la pagode de Long-
Doi-Smn, province de Hanam. Cette identité entre
les sculptures de Long-Doi-Son et celles de Phât-
Tich ne councerne pas seulement les personnages,
mais également les rinceaux des bordures des pau-
neaux contre lesquels ils sont accolés._ Ces rim-
ceaux terminés à l’intérieur par une fleur de lotus
(fig. 4), ou une fleur de chrysanthème sont reliés
entre eux par un petit bonhomme gesticulant
(fig. 5). Toutes ces piècesappartiennent à ce que
j’appellerai le style de Phât-Tich, site d’où provien-
ment la plupart de ces sculptures. Elles symbolisent
la rencontre des derniers prolongements de l’art
hilldou en passant par l’Asie centrale avec l’ordre
chinois d’ume part, et l’art cham d’autre part.
Le style qui suit englobe la majeure partie de

'l’art de Dai-La et se compose des nombreux frag—
ments provenant de ce site, ainsi que ceux ayant
constitué les anciens stùpas de briques de Phât-
Tich datés de 1057 et de Long-Doi-Son de 1121,
auxquels on peut ajouter les fragments plus rares
provenant de Chua-Coi, Dômg—Viên, Cô-Tich,_ Da-
Gia,._etc. Ce deuxième style, que je désigneral pal“
sty1‘e des Ly, car ce somt surtout les rois de cette
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Fig. 4. — Fleur de lotus coEposanl les rinceaum de. Pllâl-[Ïl‘li

et de Long-dôi-So"-.
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dynastie qui ont favorisé la construétion des nom-
breux stùpas de briques qui devaient être édifiés
dans tout le delta tonkinois, s’étendrait probable-
ment sur le X“ siècle et sûrement sur le XI9 et le

;…,'\"1
‘\.…5 ;

‘%ÏY\\

Fig. 5. — Personnage reliant les fleurs de lotus
formant rinceaum.

premier quart du XII° siècle. La tour stùpa de
Binh-Son serait peut-être un des derniers monu-
ments représentatifs de ce style.
Beaucoup de sculptures du style des Ly présen-

tent la même facture que celles appartenant au
style précédent. Nous y trouvons l‘a même
finesse dans la figuration des dragmns vermiculairès
(fig. 6) ou filîformes enjolivés de fines volutes, et
les mêmes rinceaux garnis de petites feuilles al-.
ternées, mais ce que nous ne retrouvons plus ce“

sont ces petits bo*nshommes nus les reliant. Pat—
fois ces rin;ceaux ont leurs tiges plus‘ larges et
sont garnis de feuilles non plus en virgules, mais
lancéolécs, quelquefois en forme de muages,‘ annon-
çant la période des Lê.
A partir du min du XIIe siècle, l’art de Dai-La»

tend à disparaître. Toutefois des réminiscencès a:p-‘
paraîtromt vêrs le milieu et à l‘a fin du XIVe siècle.

(1) Général chinois à
l’époque des Tang.

qui .envahit le, Tonkin
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L’att1desÏ Trân qui "'1u-i‘ succède, débutant vers le
milieu:du XIIe “siècle et se terminaht à la fin du
XIV“,"paraït être plutôt un art de transition. L’au'—
tel de la pagode de Thi‘ên-Phuc à 8111-5011, province
de Sd-ntay, est le premier monument daté de cette
époque. Il est également le seul vestige qui subsiste
de la reconstruction de cette pagode, effectuée en
1132 par [.y-Thân-Tôn. Cet autel ma1que une évo-
lution de l’art amnamite. Nous quittons l’art fin,
délicat de Dai-La, pour entrer dans une nouvelle
phase d’expression plus lourde, plus massive, mais
qui se raffinera de nouveau dans un style tout dilïé-

être q,ueliqùes éI-‘émcn’ts no‘uvèæix”à l"artj annam'ite,
voit naître une recrudèsèence 'dé l’art sur.des thè-
mes 11011 entiè1en‘1ent nouveaux, car nous en.r'eÏ-
trouvons les principes dans les époques précé—
dentes, mais d’une expression bien différente. Par
exemple les rincéaux qui furent employés fré“-
quemmen‘t dans l’art de Dai-La, se retrouvent à
l’époque des Lê dans les éc'hilïres de l’escalier prin£-
cipal du tombeau de Lê-Loi à Lam--.son Les fleu1s
de ch1ysanthèmes et de lotus sont beauc‘oup plus
stylisées que dans l’art de Dai-La. La fleur de lotus,
par exemple, a tendance à se transformer en 'nua'—

 

Fig. 7. — Fleur de lotus stylisée composant ’es rlnœaux des- échiffres d‘es*alier de 'nm-Son el ceux de la Direction
d ['AI‘UDE! ie a .a citadelle dr Hanoi. (1… sont de la même époque.

rent, et cette fois plus annamite que chinois, qui
apparaîtra dès le début du XV0 siècle dans les mo-
numents de Lam-Son.
Un autre monument, qui exprime très bien l’art

de cette époque, est le stùpa--tombeau édifié en
1310 devant la pagode de Pho-Minh, à ',I‘uc-Mac
province de Nam-dinh. Ce tombeau, dont seul le
soubassement en pierre est de l’époque, »1‘9nferme
les cendres du roi T1ân-Nhâm-Tôn, mort en 1308.
La décoration de ce soubassement. qui paraît

cubique, est touffue. et de l’art de Dai-La, il ne
reste rien, ni dans la composition des motifs, ni
dans la technique de leur exécution, qui est plus
incisée que sculptée.
Le dernier monument appartenant à l’époque des

Trân est celui co«mnu sous le -nom de citadelle des
Hô, édifiée au cours de l’année 1397 par l’usurpa—
teur Hô-Qui-Li. Les seules sculptures connues,
ayant appartenu à cette citadelle, sont les deux
magnifiques dragons des anciens échiifres du Pa-
lais Royal, entre les ondulations du corps desquels
sont sculptées des volutes indiquant une réminis-
cence de l’art de Dai-La, mais d’un Dai—La déjà
évolué.
Avec la citadelle des Hô, et les quelques trop

rares sculptures sur pierre qui en proviennent,
nous quittons l’époque des Trân pour entrer dans
celle des Lê, qui s’étendra du premier quart du
XVe siècle à la fin du XVIIIe siècle.

Cette nouvelle époque, marquée dès le début par
une nouvelle invasion chinoise qui apporta peut-

ges (fig. 7) et sera même employée ainsi dans la
rampe qui surmonte ces échifl’res.
Les feuilles en virgules des rinceaux de Dai-La

se sont transformées en volutesa arêtes extérieures
siuueuses et à extrémités retoumées en spirales
pour certaines, en‘ flammes pour d’autres.

Ces deux nouveaux motifs décoratifs —— la spira-
ie et la flamme — auront, à partir du XVE siècle,
un succès qui s’accentuera de plus en plus, tant
dans la sculpture sur pierre que dans la sculpture
sur bois et en particulier dans la décoration des
pièces de charpentes de la plupart des pagodes.
Ce qui permet d’attribuer à la plupart de ces chur-
pentes une date postérieure au XVe siècle.
Deux périodes peuvent être distinguées dans

l’époque des Lê. Une première avec Lam-Son, pro-
vince da Thanh-hoa, comme centre, et une secon—
de avec les différents monuments du delta tonki-
ncis. La première, la plus ancienne, est caracté-
risée par les tombeaux royaux de la dynastie des
Lê de Lam-Son. Elle est particulièrement 1iche pour
l’étude de l’art annamite.

Les premières sculptures de la seconde période
sont celles de Hoa-lu, ancienne capitale tonkiuoîse
sous les Binh et les Lê antérieurs. Mais de cette
époque reculée, rien n’a. subsisté et les sculptures
sur pierre des temples ne remontent pas au delà du
début du XVII" siècle. Les a'nimaux, les chiens par
exemple, qui ornent l’entrée du temple de Binh-
Tiên-Hoàng, sont mieux constitués et plus réalistes
que ceux de Lam—Sun. Ils sont comme ceux-ci or-

\

 



  
nées aux omoplates de flammes à la base en spirale
et à pointe spinuleuse, qui déjà à Lam-Son ont fait

une apparition assez nette mais moins affilée
qu’elles ne le somt maintenant (fig. 8). Cette même
décoration s‘observe peut-être encore plus nette-
ment dans la sculpture amant les bas-reliet‘s de la
baluslrade de la pagode de But-Thap datée de 1645
et dant la conception chinoise —ne fait aucun doute
(fig. 9). '
De cette seconde période, il‘ faut également noter

le pilier inscrit du village de Tu-ky, de 1666; le
tombeau d’une princesse Trinh au village de Hai-
trach, province de Thanh-hoa, de 1687; enfin. le

tombeau de Nguyên-Diên, à Lim, province de Bac-

ninh, de 1770, qui annonce l’art des Nguyêfl. Dans
ce petit monument, tout est rectiligne, les carrés se
juxtaposent aux rectangles et les motifs eux-mêmes

inscrits dans ces quadrilatères suivent le mouva-
ment: c’est une géométrisatio-n générale des fur-
mes, les lignes droites sont en honneur et rempla-
cent les courbes des époques précédentes (fig. 10).
Ce tombeau marque pour nous aujourd’hui, la fill

de l’époque des Lê.
L’époque suivante, celle des Nguyên, du nom de

la dynastie régnante, aura son foyer d’expansion à
Hué. Cet art. né au début du XIX“ siècle. c’est-à-dîre

avec l’avènement de Gia—Long, peut être subdivisé
en rîeux périodes. La première comprenant tout le
XIX“ sièc‘e sera caractérisée' par la construction

du Palais Impérial et les tombeaux édifiés par Gia-

Loug et ses successeurs. La seconde commencera

sous le règne de Khai-Di—nh, et sera florissante pen—

dant tout =on règne. Le tombeau de cet empereur

en sera le dernier monument représentatif.
Une nouvelle et forte influence de l’art chinois

10 _ mocnmn

et plus spécialement celui de Pékin, se manifeste“
au cours de cètte première période. La porte Ngo—
Mô:n du Palais Impérial à Huê nous en offre un
des plus purs et des plus beaux exemples (fig. 11).
Avec l’avènement de Khai-Dinh, l’influence chinoi—

se sera remplacée en partie par l’art néo-classique

occidental qui, au début du XX° sièele, était en

vogue en France. Du passé, le nouveau style ne
conservera que’quèlques motifs de décoration, mais
l’architecture sera profondément moddiée (fig. 12).

Ces premiers essais de modernisation de l’art

annamite ne furent malheureusement pas très réus-

sis, du fait que les comstructeura de cette époque

abandonnèrent la plupart des meilleurs éléments

de l’architecture anmàmite et interprétèrent mal

quelques éléments de l’architecture française qui,

par surcroît, se trouvaient être les plus mauvais.

Ces essais infructueux ne furent plus renouvelés.

Ces dernières années, que.ques arcnitectes — que

nous devons louer —— Lenaèœn: à nouveau la moder-

nisation de l’art annamite, mass en s’inspirant, non

de l’art annamite du Tonkin, mais encore de l’art

chinois de Pékin. Pourtant il existe dans l’archi—

tecture -ann—amite, comme dans sa décoration, de

nombreux éléments susceptibles d'évolution ' et

d’adaptation. Et sans faire une copie servile de ces

éléments, ce qui serait un …un—sens, on doit pou-

voir les utiliser dans l’architecture moderne. Sou-

haitons de les voir étudiés et compris, ils vau-

«lront toujours mieux que la copie pÎus ou moins

bien comprise des édifices modernes, trouvés dans

les revues d’architecture à bon marché, et auront

de plus cet avantage de donner un cachet local aux

nombreuses constructions qui s’élèvent tous les

murs.

 
 

Fig. 8. —— Chien gardien devant le temple funéraire de Dinh-tiên—Hflàng (: Hoa—Lu.

 

 

 
 



 

 

Fig.l. —— Mur de fondation du slupa du XI“ siècle. (Ce mur es! construit

au moyen de briques por!ont.foufes la date de I057.)

ig. 6. ——'Sancluaire de la pagode de Phçîf—ffch Base én grès sculpté du Bouddha Amitaiha. 



Fig. 9. —— Bas-relief de la balusfrade du bâtiment

des Aufels Principaux de la pagode de BÛt—fhép

& Lim, dit « Tombeau de l'Eunuque ».
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LE ' PROBLÈME DES TEXTILES
EN COCHINCHINE

ASPECÏ GENERAL DU PROBLÈME
La, masse des populations indochinoises est

étroitement tributaire de l’industrie cotonuière. En
elïet, l’habillement courant, les vêtements de tra-
vail du paysan et de l’ouvrier indochinois sont
toujours faits de coton:nade.
Avant la guerre, l’Indochifle importait normale-

ment, outre la totalité de la laine qu’elle consom-
mait, de 20 à 22.000 tonnes de coton égrené, filés
et cotoinnades. Pour l’ensemble de la population

indochinoise, la matière première nécessaire à la
confection des vêtements qui lui sont indispensa-
bles représente, en poids, 15.000 tonnes de coton.
L’appoint du Cambodge et de l’Annam atteignait
à peine quelques centaines de tonnes.

Or, nos importations de cotom, sous toutes ses
formes, sont tombées, en 1942, à 1111 peu plus de 6.000
tonnes, si bien qu’en 1943, pour faire face aux mê-
mes besoins, l’Indochine ne disposait guère que du
dixième des quantités qu"elle importait avant la
guerre, dont un millier de tonnes produit sur
place..
Comme-nt combler le déficit des importations,

considérablement raréfiées, voire pratiquement ar-
1êlées par suite des incidences de la guerre ? D’em-
blée, le problème apparaissait fort grave, il fallait
y apporter, à brève échéance, une solution app1o-

priée ou, tout au moims, 1111 palliatif efficace.

”CE QUI A ÉTÉ FAIT EN COCHINCHINE
I

LES EFFORTS DES SERVICES ADMINISTRATIFS
ET DES SERVICES TECHNIQUES

Dès l‘es premiers symptômes de la crise, l’Amiral
Decaux s’efforça de la conjurer avec les' « moyens
du bord ». Services administratifs et services
techniques s’attaquèrent avec décision à une tâche
ardu'e et complexe, qui ri_squait d’écl1ouer sur une
pétition de primcipe, la pire de toutes en matières
économiques, car elle pouvait rendre sans issue_
une situation déjà dramatiqu‘e. Il ne s’agissait de
rien moins, en e‘fiet, que de pourvoir à l’habille-
m’ent d’une populatiom de vingt_‘-trois millions d’ha—.
bitants avec des matières premières qui manquaient
presque tout autant que les tissus d’importation
q11‘,i1 fallait remplacer.
Mais, « 1111 » dans ses données générales, le pro-

blèmè s’avérait divers dans le détail, et appelait
des solutions difi’éremtes selon les contingences, les
moyens et les ressources propres à chacun des
pays ou plutôt à chaque groupe de pays de la
Fédération: Nord et Sud.

C’est ici que la collaboration des admimistrations
locales et des services techniques s’est montrée
efficiente, féconde en heureux résultats.

Le Tomkin n’eut pas, par exemple, à faire les

' venche étrangère. Ses efl’orts,

.de travail à entreprendre lui

par I. P.

frais d’un démarrage. Il y, existait déjà, avant la
guerre, 1111 artisanat que certains chefs de province

et hauts mandarins — parmi lesquels S. E. le V0-
Hiên Hoàng-tromg—Phu & joué et joue encore un
rôle de premier plan —— avaient su créer et déve-
lopper par une… action continue et tenace. La ma-
chine était lancée. Il n’y avait plus qu’à en accé-
lérer la marche pour en augmenter le rendement.

Il n’en reste pas moins que l’industrieuse popu—
lation du Tunkin a trouvé, dans les circonstances
nées de la guerre, l’occasion de faire preuve
d’initiative et d’thelligence dans l’extension de son
activité artisanale et l’adaptation de celle-ci aux
exigences d’une situation imprévue, çinsi que dans
.la recherche et l’utilisation de succedanés suscep-
tibles de remplacer les matières premières de pro—

soutenus et encou-

ragés de toutes manières par le Gouvernement, ont
déjà aboutià des réalisations remarquables.
Les débuts de la Cochinchme, dans le domaine

du tissage artisanal, ont été au contraire laborieux.
C’est que la main-d’œuvre éduquée dans le genre

faisait défaut ou,
tout au moins, se trouvait être notoirement insuffi-
sante. Le Cochinchinois est, par atavisme, plus por-
té à s’orienter vers l’agriculture que vers l’artisanat
ou la petite industrie. Il’ n’ignorait pas, néanmoins,
dans le passé, la tradition artisanale, si forte au—
jourd’hui au Tonkin et au Cambodge ; mais, créée
à une époque relativement récente, elle n’y avait

"pas poussé des racines assez profondes et ne s’y
était pas assez développée pour résister à certaines .
causes de décadence et à l’action du temps. En ma-
tièrede tissage, elle est attestée par la survivance,
dans de nombreux centres, de quartiers portant—
enCOre 'aujourd’hui des noms—rappel‘ant leur an-
_cienne spéciaüsæztion: « Xom Cui », quartier des

' métiers, « Xom Lua », quartier de la soie, « Xom .
Lanh », quartier du satin, alors que leurs habitant_s
actuels ignorent les premières notions de la sérici-
culture et du tissage.
A-vant l’imstallation des Français en Cochinchine,

le pays produisait suffisamment de soie grège pour…
les besoins‘ de sa population. Si l’on sen rapporte
à d’anciens documents, le mûrier aurait été com-—
'planté, autrefois, 5111 de grandes surfaces ———- plus“
de 2.000 hectares —- p_arücu‘fièrement sur les terres f
de « giông» des provinces de l’Ouest, tant par les
Annamites que par_ les Cambodgieus.
Le c11tonnier faisäit égàlement l’objet de cultu-

1‘es familiales, et ‘sa p_roduction, bien que peu1m—=»_
portante, co_ntribuait à l’habillement de la popula-
tion.

L’ouverture du pays au marché étranger, consé-
cutive à l’arrivée des Français, permit aux
autochtones de s’habiller à bon compte grâce aux
cotonnades importées. Les tissus de soie de Chine,
favorisés par le change et des droits de douane
avantageux, vinrent alors concurrencer la produc-
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tion locale, dont la fabrication était d’ailleurs

moins soignée. L’industrie cochînchinoise du tis—

sage péricüta et, par voie de conséquence, les cul-

tures textiles furent peu à peu abandonnées.

Ea 1930, il n’y avait guère qu’une quinzaine

d’hectares de cotonniers dans la nrovince de Baria

(région de Dât-Do), et environ 100 hectares de mû-

riers au total dans les provinces de Bêntre (région

de Batri), de Châu-doc (Tân-châu) et de Long-

xuyên (Cho-moi). »

L’Administration locale parvint cependant à sta-

biliser et même à améliorer la situation de la séri-

ciculfure en créant des stations spécialisées qui dis-

tribuèrent-gratuitement des pentes de vers à soie

sélectionnées et des boutures de mûrier. Toutefois.

ce ne fut qu’en 1931 que l’on se préoccupa de res-

taurer et de dévelomäer le tissage artisanal.

.Il avait été admis îusqu’à cette époque que le

tissage manuel ne pouvait concurrencer le tissage

'mécalnique. car on n’avait pas songé à utiliser les

«heures perdues » d’une main-d’œuvre paysanne

qui, du fait des conditions de la monoculture du

riz, ne consacre, le plus souvent, que quelques mois

*de’l’annêe aux travaux des champs.

' L’étude du matériel et des procédés indigènes

'de filature et de tissage fut alors confiée à un in-

génieur annamite, diplômé de l’Ecole de tissage

de Mulhouse. qui y apporta des perfectionnements

et améliorations pouvant être réalisés à peu de

frais par les artisans locaux.
En novembre 1931, un ateHer-école fut annexé à

‘la station séricicole de Saigom. Le succès de l’en-

seignement fut tel que l’on décida de le « décen-

traliser » afin que les élèves des provinces pusseflt

en bénéficier.
C’est dans ce but que des cours de tissage furent

créés à Batri (Bênh'e), en 1936 ; à Cho-moi (Long-

'xuyên) et à Tân-châu (Châu-dôc), eu 1937.

- . D’autre part, le Service local de l’Enseignement”

»-s’était aperçu de l’indifférenœ que les An!!amites

:manifestaient à l’égard de l’artisanat, qui pâtissait

de la survivance du discrédit domt le travail ma-

nuel était jadis frappé en pays d’Annam. Seules,

-les carrières intellectuelles et libérales, et surtout

le fonctionnarisme. semblaient tenter la jeunesse.

.Les métiers manuels étaient presque tous aban—

donnés aux Chinois, au détriment de la population

autochtome, qui se privait ainsi d’un revenu appré-

ciable dont elle aurait pu bénéficier. "

. Etant donné le développement considérable de

l’instruction publique, cet état de choses risquait

-'d’amél‘\er* une rupture d’équilibre dans la' société

.‘äiuüæmite,»_de provoquer l’encombrement des car—

äîrärières libérales et de_i(æter sur le marché du travail

—uñ'e masse. de chômeurs qui auraient pu ais'ém'emt

'.;trouver.‘ placé dans l’artisanat, s’ils àvaient‘_"àppris

là.npprécier- la dignité'et les pljofi_ts 'qu’il était en

mesure de leur procurer. _ _ _ . "Ï '

-::_-:.Emus dès,;,glaugers d’une pareill‘e"ëituatiofi,‘ les

mouvoir p__ b,l_icg-se_préoccùpèreñt'de combattre ce

»e;pi‘éjuàé e.!;*d’inculquerà71‘a masse le goût des mé-

«fie‘rs‘ manuels, en_;orientapt très tôt,.dès l’école, ‘une

:-.m‘otable:püartie ,des enfants _vers l’ehseigrïémenç'pro—

&fesüomjeh: . ., . 4 ','…j ' _.‘

Gréés_en 1328;-les premiers atèli'ers' Scolaires de

. préapprentissageont connu ;àisir‘len‘lent em Cochin-

—-,chine :un nemerq;ioble essor. . :'
_.;-;_»L_es efiÎorts,- jusquè-là -"ai‘àllèl‘és,' du ' Servî6e de

..;l?Agricultu‘re et du Service de' l’Enseignement se

rencontrèrent et se rejoignirent en 1936. lors de la

_;cr—éation.de l’atelier de tissage de l’Ecole Marc-

;;—Ferrando. ?: Gia-dinh. Leur collaboration a eu d’ex-

:* cellents _ résultats.
Les .ateliers scolaires d’apprentissage engiobènt

;teute la gamme des principales activités artisana-
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les et familiales à la portée de l’enseignement DYÎ'
maire indochinois.
Nous allons parler seulement icf des cours de

tissage, que les circonstances ont Brus<l‘!°…
portés au premier plan de l’actualité 1‘3fi1fi_

II

RESULTATS TECHNIQUES DES COURS
DE TISSAGE

Le rôle des cours de tissage est de former. d'une
part, des ouvriers tisseurs qualifiés et, d’autre part,
des maîtres tisseurs ayant appris à fond la prati-

que et la technique du tissage ainsi que les possi-
bilités d’utilisation des diverses fibres locales.
Le programme de l’enseignement a été fixé em-

piriquement en laissant une large part à l'expé-
rience du personnel spécialisé et en tenant compte
de la mentalité et, parfois, des traditions des ha—

bitants dans la zone d’action de chaque caus, sui—

vant la région; il est donné à chacune des deux

sections « ouvriers» et « contremaîtres » une’ im;

portance qui répond aux nécessiâés locales.
Pour les ouvriers tisseurs, les études sont essen--

tiellement pratiques; elles durent de six mois à
un an et permettent de former soit de bons tis-
seurs soit des ouvriers qualifiés connaissant les
métiers perfectionnés et les principales armures de
tissus.
En ce qui concerne la Section des coutremaîtres,

la durée de la scolarité est de deux ans car les
apprentis complètent leur instruction générale et.
reçoivent un enseignement professionnel” —— théo—
rique et pratique —— très étendu, comportant :
l’étude des diverses matières textiles. la fiîsture
des fibres longues et courtes, le tissage (théorie ées=
liages et armures), l’emploi de métiers et accessoi—
res améliorés, des notions de chimie spéciale (blan-*
chimeut, teinture, apprêt), un cours de dessin in-
dustriel, etc…
Les cours de tissage ont formé de nombreux élè-

ves. Les anciens élèves s’installent à leur propre
compte comme maîtres tisseurs, sont engagés dans

l’industrie privée comme ouvriers ou contremaî—

tres, ou dans les ateliers-écolesofficids comme
moniteurs, ou demeurent à l’école qui les a formés

et y travaillent à la section artisanale.
Le tissage artisanal a été nettement amélioré de»

puis la création des cours de tissage. Des métiers 53

grand rendement (semi-automatique et type semi«

automatique amélioré) remplacent peu à peu les;
méçie)rs traditionnels (lancement de la navette à la“
mam . ' -
Dans certaines p'rovfinces, où fonctionnent les

_ cours de _;tissage, le tissage artisahal a. pris un— essor
. remarquable, grandement .fà'cilité'pai‘. l’exfi'stfence
_ des _nombreux ouvrier‘sgualifiés et* moniteurs iSto-
—_ve;nçn_t_ de ces.__cours et_ qui, engagés pa'ir"les pm-
_ prietaireg ._d_’at_e}iers_ _de] tissage,“ …o‘m‘ formé '.à' leur
_.tour_ une main-d’œuvre‘fl qualifiée. ” "

.,_ .

Bewcoup__d’auciens eleves _ ont 'pu‘î très“ souvent
grâce au_.système des prêÇs—venteÿf'ÿles‘-mê‘täem
créer leur propre atelier,; .

_ __Le_ service de Ï’Ag{1cult_üre fourhit à_ux arti$à“s
.tous plans de métiers etîacccsso'ires eç.‘_lffait.'coiis-
.trulre' par un personnel'spécuflis_é Tes matéüèÏs‘ 'q'ui

provinciales que p_al_‘ les par'tieuli.ërs. '

' ' ‘ _. m '

lui sont commandés tant par lès‘.zidÏñinîs“träfibhs

:RESULTATS FINANCIERS DUI FONCTIONNE-
.MENT DES COURS DE TISSAGE

Les formations de Gia-dinh et de Phu-lâm (Cho-
lon) méritent une mention particulière en raison
de “leur importance. » , '—
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L’atelier-école de Gia-dinh, créé en 1936, compte
huit ans d’âge. En dehors de sa mission d’initia-
tion technique, il produit, dans la mesure de ses
moyens. Il s’était acquis, avant la guerre, une ré-
æuïation méritée par la variété. la solidité et le fini
«de ses tissus: tussors, cotonnades, tulle, articles
divers. Une clientèle avisée se fournissait, à l’Ecole
même, en nappes, serviettes de table, serviettes de
toilette, tissus d’appartement, tissus pour rideaux,
matelas, draps de lit, moustiquaires, etc...

Aujourd’hui, il n’est plus guère question que
de tiSsus d’habillement et de recherches tendant à
résoudre, avec l’addition de fibres locales mé.an—
gées au coton, le problème ardu de l’indispensable
vêture d’usage. Ainsi freinée, la production moyen-
ne de l’atelier est tombée à queique 3.000 mètres
de calicot et de toile par mois.
Créé en 1938, le cours de tissage de Phu-lâm n’a

pas tardé à prendre un développement considéra—
ble. Devant l’àmpleur des résultats obtenus, l’Ad-
ministration locale décida, en mars 1942, la trans-
formation du Cours en une Société coopéranve
artisanale qui réunit plusieurs atelxers.
La pénune des filés de coton & maiheureusement

contraint, ces dermers temps, les cours de tissage
ruraux et les ateliers familiaux à un arrêt provi—
soae de leurs métxers, leur activité étant reportée
presque tout entlère sur le filage des fibres locales.
La Çoopérauve de Phu-iàm a cessé d’être un

organisme administratif; elle est devenue une en-
treprise à caractère commercial, comparable aux
Soc1étés coopératives artisanales des ébénistes et
laqueurs de Thudaumot, des fondeurs et Céramis-
tes de Biên-hoa, des « aveugles » de L‘holon. Le tait
explique le chiffre d’afia1res important réalisé
d’ores et déjà par l’anc1en atelier-école de Phu-
lâm.
Quoique ne travaillant pas à sa capacité max°i—

mum, laquelle, pour ses 150 métiers, serait de l’or-
dre de 15 à 18.000 mètres par mois, la Coopérative
a fabquué, durant l’année 1943, 87.600 mètres de
tissus à dxvers usages, représentant une valeur de

214.000 piastres. Les bénéfices réalisés ont permis
d’amortxr entièrement le matériel et de rembourser
les avances de l’Office de Crédit Popuxaire. En ou-
tre, une somme de 23.500 piastres (contre 1.003 $50
en 1942) a pu être ristournée en gratificatmns, aux
membres de la Coopérative.

IV

. ESSAIS ET REALISATIONS
Les cours de tissage ne s’intéressèrçnt, tout

d’abord, qu’à 'la fixature et au tissage de la soie.
Ce ne fut qu’en 1940 que l’on se préoccupa, du fait
de la diminution des Importations de cotounade, de

tisser l‘es filés de coton et autres fibres de prove-
nance étrangère (rayonne, stapte—fibre, etc...).
En 1941 et 1942, le Service local de l’Agriculture

put obtenir pour ‘les anciens élèves des cours de
tissage un assez grand nombre de balles de filés
de coton et fut ainsi le premier organisme réparti-
teur de matières premières, _ _
Par la suite, la penune de ces matières premières

et la nécessité de donner du travail aux artisans
suscitèrent, dans toute l’Indochine, de nombreuses
recherches sur les fibres de remplacement et leurs
poss1bilités d’utilisation.
Les cours de txssage orientèrent plus particuliè-

rement leur activité vers les tissus mixtes (coton-
'. jute, coton-ramie, etc...) dont la fabrication pou-
vait être entreprise sans modifications notables des -
métiers et qui, du point de vue de la main-d’œuvre,
n’exigeait qu’un court apprentissage pour la fila-
ture des fibres longues.
C’est ainsi que l’atelier-école de Gia—dinh pro—

duit actuellement des tissus mixtes à chaîne de co-
ton: coton-ramie, coton-agàve, coton-ananas. Une
innovation très intéressante —— qui a dépassé le
stade _des essms —— y est en cours de réahsacion ; le
tissage des fibres ou plutôt des lanières hanches
de feuilles de latanier.
Le tissu obtenu rappelle la rabane de Madagas-

car. Sa longueur est limitée à celle des fibres, soit .
1 m. 80 au maximum. Il aura toutefois de nombreux
usages: chapeaux, couverture de casques, housses,
petite lingerie de table (napperons), etc...
Le stade des essais peut être considéré comme

terminé et des réalisations sont en cours, notam-
ment à Cho-moi pour les tissus mixtes catch-
jute.

V

INITIATIVES PRIVEES
Parmi les créations dues à l’initiative privée, la

plus importame est le Centre art15anal de (_ha-_dmh,
patronné par les Etablissements Dumarest d‘Indo—
chine. _ _
Devant la pénurie des « tissus câassique‘s », cette

firme qui, avant la guerre, importait 27 % des tis-
sus de coton consommés en Cochinchine, décida
de créer un atelier artlsanal pour la filaun‘e et le
tissage des fibres longues de produc‘uon loca.e,
telles que la ramxe, le 3ute, la roseüe, ie « sida hu—
milis », etc...
Le 16 novembre 1943, le Centre artisanal des Eta-

blissements Dumarest d’lndocnime, dénomme « Cen-
tre artisanal Phuc-am » ouvrent ses portes, avec un
personnel de maîtnse amené du Tonkin.
Très rapidement, les jeunes fihes, les Jeunes gens

et les enfants des deux sexes des agglomératnons
voisines vinrent se fame inscrire au Centre comme
apprentis. Car toute l’habxlete du fixeur resxde uans
la souplesse des doigts. En peu de temps, et après
les défaillances [normales des débuts, 2447 appren-
tis viennent très réguxièrement. '
Sur ce nombre, 11 y a 11 élèves-monitrices

"qui sont destinées, lorsqu’ehes seront complètement
confirmées dans le métier, à éduquer, à leur tour,
des apprentis en dehors du Centre. Elkesreçmvent
rune solde mensueile.

Les apprenus sont rémunérés dès la première
semaine et perçoivent une augmentation hebdoma-
daire. Lorsqu’lls commencent à connaître un peu
leur métier, ils passent au travail à la tâche et
sont payés» au. kilo de fil réalisé.
Le travail des apprenhs est coupé" de pauses et

de lectures nécréatxves. Le soir, un cours pratique
de quôc-ngu est domné aux illettrés. '
Pour le moment, et afin de parer au plus pressé,

c’est-à-dire d’obtenir des filés susce;;tib.es d’etre u.i-
l‘isés pour le tissage des articles « ciassiques », le
Centre porte tous ses efforts sur le tra1tement des
_matières premières et sur l’éducation des appren-
tis, à qui on enseigne les trois modes de fi:atube
à la main :
1“ Sur l’avant—bras ;
2° Au tourniquet;
_3° Avec la broche actionnée par une pédale.
Le Centre exécute des tissus mixtes sur chaîne

coton tramée ramie, ou jute, ou sida. Il procède à
des essais de tissus de chaîne et de trame de fibres
longues locales. Mais la grosse difficulté réside
dans l’obtention d’um filé de chaîne suffisamment
régulier pour passer facilement dans les mailles
des lisses et les dents du peigne. Cette difficulté
provient de ce que la filature à la main des fibres
longues et dures ne peut pas être aussi régulière
que la filature mécanique des fibres courtes et sou—
ples comme celles du coton.

(Voir suile page 20.)  
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Le programme du Centre artisanal des Ëiablisse-
ments Dumarest —- qui ne manque pas de désinté-
1'.esseme«nt noto1ls-le à leur honneur —— poursuit le
triple but suivant.'
1 Art1ver à une productio‘n intéressante de filés

pouvant être employés en trame pour l’obtention
de 11ssus m1xtes en partant de chaînes-fi1ées méca-
n1quement (coton, rayonne, staple-fibre) ;

2' Mettre au poimt un filé de' fibres locales pou—
vant être employé facilement ”em chaîne ;

3" Former 1e p1us possib1e de bans moniteurs et
de bons ouvriers fileurs et tisseurs qui pourront,
par la su1te, fonder dans l’intér1eur de petits ate-
liers familiaux. …

_ VI
POSSIBILITES ET PERSPECTIVES D’AVENIR
On a exagéré les ressources en textiles du Sud

de 1'Inuocmne, ressources mu1t1ples et 1nexp1oitees,
d1sau-on.‘ Un a tant grand fond sur 1e kapok, à
cause de sa s1m1n1uae avec le coton et parce que,
se…, 11 rentre, avec ceül1-cl, dans 111 categor1e aes
fibres courtes. 11 s’est avéré «l'un empw1d1üicue,’
51 ce n'est. uans 111 confecuun de couvertures et de
t1ssus u'ameubœmeut; mazs 11 n’est pas assez ré-
S1s1ant pour 1'nab111ement courant.

L'11115pe011011 genera.e ues 1unues et de l’Industrie
a pruccue à aes essws sur des plumes sauvages ou
de cuuure s1glm1ees comme suscepub1es de tour-
mr ues 1115 wxu1es. Ces essms 11111 porté notam-
ment sur 13 rose11e, sur cercams tiens de la forêt
camboug.enne, sur 1e s1da 011 herbe à ba1a1s, sur‘
les ecorces ue c…onn1er. A ciné de ces fibres d‘écar-
ces, aes fibres tres a1uerentes 0111 donné des résul-
1a1s pa1'11cuuèœmeM uneressancs : 1’ananas, aout

l‘art1sa1mt, 1ue par le coma, ava1t eX1ste au.refo1s ;*

le bana1uer, V…s111 au cnanvrc de Ma11111e; la
sansewere \aloes t1gre), p1us souple que le classi-

que s.sa1. '
11 m…v1ent, avant de clore ce chapitre consacré

à 1exye11memmwn, de ment10n=ner ‘a «cotonsa-'
t1on », operauon qu1 cons1ste à 11'ansf0nfler 111 fibre»
longue en fibre «…une, pour 111 111er comme le co-
ton. 111uus11'1e11eme111, 1a Soc1è1é Cowhmère du
'l‘onkm app1.que ceue tecnmque à la ramie. L’Ins-

tuuc ues necuercnes agronoxmques a nus au point
une œcnn1que a1'11sa1wue parane1e. Far rappor1 au
t1‘aVa1l « en fibres mugues », ce1a presente des

avamages et nes unconvenwnts el; jusqu’ici, seu1s,
la faune et 1e chanvre ont. donné des résmtats in-
teresmnts.
Les unres du Sud -— passabî‘ement différentes de

ce11es au Nord —— n’ont pas ete é1ua1ees sous cet

- aspect. U’est là l’objet que le Serv1ce aes Mmes et
(1e 11nuusu1e asagne à ses procnames recnerc1‘1es.
Quaques 1nu1cauoñs permettent de ne pas ex-

clu1e 1a possmuué uobwn1r un succédané accep-
tab1e au coton, par mé1ange de fibres cocomsees

et ne kapok.
h‘n äut}llaläflt, le coton demeure la matière de

base 1nd1spensab1e. 11 ne peut etre ent1èrement
supplamé ua11s 1a tabr1catiOn des t1ssus servant à
1’nabu1emeuc 11e la masse et qu1 do1vent répondre
à ceue-uoume conmuon.° le ban marché et 13 5011-

dué.
Aussi l’Administration a—t-elle entrepris une ac-'

tion 1mméa1ate et énergique en vue d‘une grande
extens1on de 11: culture au cotonn1er et d’un ac-
cro1ssement des rendements un1ta1res. Malheureu-
sement, en dép1t d’une augmentatwn consmnt_e des
emb1avures, 1a product10n, après avoir accusé une
progresswu de 1941 à 1942, a été comprom1se, en
1943, par la sécheresse au Cambodge et dans le
Nord-Annam et par des pluies trop abondantes el_n___
Cochinch1ne, si bien qu’e11e a été à peime supé-
rieure à celle de 1942, malgré un accroissement _.
considérable des sut_faces cultivées.

mcm

Il semble bien,_ après expérience faite, que, sauf
en certaines z1mes, l’Indochine n’est pas un pay_'s_à
coton. La culture du cotonuier, plante délicate, exi-
geante, craignant l’excès d’humiddzé, la sécheresse,
les sols acides, en p‘-roie à une quantité d’insectes,

sujette à de nombreuses maladies d’ordre mymlo-‘
g1que ou parasitaire, est exposée à_trop_ _d’aléas
pour être d’un rendement stable et réguüer, et

indéfiniment extensible. En Indochine, le mode de
culture qui convient le mieux à cette plante est la
culture familiale, qui. seu1e peut reussa, car elle

s’accommode d’un rendement peu élevé parce que,
pratiquée indiv1duellement sur une modeste échel-
le, e11e n’entraîne pour a1nsi dire pas de frais.

C‘est pourquoi 1’Aam1nistraüon 11 engagé vive-
ment la popu1ution rurale à —p1anter du c01011n1er
dans ses jard1ns, autour de ses cases, afin de pro-
curer à chaque fami1le les fibres nécessaires à la
confection de ses vêîements. Les habitants, à qui
on dit. « Donnez-moidu coton, je vous -e rendra1
en tissu », se rendent v11e compte qu 11 ne nent
qu’à eux d’avoir de quoi se vêtir. '
La formule est hcu1euse; eue est susceptible de

provoquer une 1mpurtante ex1ension de c1111ure'5
et de parer, dans une cename mesure, à la. pènune
du cou…. _
A cet égard, il y a l1eu de signaler une excellente

prauque adoptée par 13 Uoo.»erat1ve de 1’hu-1am
et (un semlne susceptible ae seconder les eltorts

1111 Gouvernement. La Uoopérat1ve a commencé,
depu1s _p1us1eu‘rsmo1s,.avec 1e concours des au.'o-
rues provmc1u1es, dans les éco1eset parn_11 121 pupuæ '
llauon de la prov1nçe _ae Uh01011, une 111tense p1“Q-—
pagande en vue ne déve1opper 1e fi1age t‘am111al.
rar ses so1ns, de petites macnmes à 11.1:1, 11 11.1 11…-
de1e très sunp1e, 1ac11es a construire avec/quel-
ques 11gcs de bambuu, ont été u1s1nbuées aux mu-
tuelles scola1res et flans les ueœgauuns, avec une

courte nonce d’1nstrncuons prauques sur ke défi-
b1'age et 1e mage aes mares 1es p.us repauuues dans
la regwn. Chaque t‘amu1e peut a.ns1—fi.er à_uom.c.1e '
les produ1ts Lextn‘œs 10cæmx, auxquels s’ajomera
bœmôt, souhanons—le, le cown ae « 10ur_dc'càse ».
Central1ses par v111age, 1es files seront ensude
expéa1ès à Pnu-lâm pour y être tissés.

L’init1ative de la_ Coopérative de Pnu-Iâm devrait
être 1m11ee par 1eS a1011ers-ècoœs de t1ssage, qui
sont tout dés1gnés pour ce travail de d1nuswn, de
pl‘upäg°“ande e1 a‘auapmuan. Leur acuon pourtant

encore sexercer uu1ement_ __en couaboram à 111 rea-
lisatmn 111111 vaste programme -c‘1equ1pement en
matérlel armsanal commun aux habuams de cha-
que v1llage.

.Ce programme, financé par l’Office de Crédit
Populalre, a1dera1t grandement au developpement

de 1artisanat en Cochinçhiue.
L’exœ-nswn axes cuuures ‘cotonnières et l’utili-

sation du coton de production familiale ne dispen—
seromt pas cependant de ménager une mauère pre-
mière aussi précieuse. De l’av1s compétent du Ser—
vice des Mmes et de 1’1ndùstr1e, 1e t1Ssage 100 %
coton devrmt être formellememt prohibé, et tout le
coton disponlble consacré à la fabucauon de ussus
mixtes, ce qui permettra… de doubler le métrage.
Le Tank… a déjà mis en prat1que cette recomman-
dation technique, car 11 produu couramment, de-
puis un an, des tissus coton—ramie.

Les réalisations déjà obtenues et les résultats
virtuellement acquis permettent d’augurer favora-
blement de l’aven1r. On peut invoquer à cet égard
un témoignage de qualité: au cours d’une récente
tournée, le Gouvemeur Général insiste, fortement
sur l’agréable surprise et_ la bonne.impression_que
lui avait laissées 111" v‘1äît‘e qu’il fit aux ateliers—écokæs
et aux .ceutres de tissage;de la région de Saigon-
Chdlîm.

  

 

  



 

  

DU SENTIMENT ET DE L’ART

<\| ’IL y aurait quelque impudence à prétendre
c une le jardin se trouve à l’origine de toute
|@ création architecturale, du moins peut-on
avancer qu’aucune grchitçctu-re ne se conçoit sams
jax‘din. ‘ _ _ ' . _.

L’histoire des jardins dans l’Art, est proche d’être
June Histoire de PAN. , _ -

' Depuis sa création, l’Homme inconsciemment se
souvient du Paradis terrestre. Elégies, chants, ro-
mans, tragédies ont été composés à la louange du
merveilleux jardin bien avant que ne s’éveilîât en
lui le.sentiment élégiaque de la Nature.

-Au temps où l’Ol‘ympe habitait sur terre, les nym—
phes et les faunes et parfois les dieux animaient de

.. leur vivante présence l‘es bosquets et les fontaines. ,

Tout comme les autres arts,_l’art des jardins est
le reflet de l’architecture et des sentiments de
l’époque : à Sémiramis on assocîe les Jardins sus-
pendus… Pour nous, la Perse évoque les jardins des

.. Mille et une Nuits ; Louis XIV, Versailles ; Frédé—
ric, Sans-Souci, et la Chine,. monde ignoré, propose
en rébus des jardins qui sont des symboles.

Devant ‘une» billust_rade lordue, un arbre nain dans
[un bassin en guise de lac.

Au Moyen ”âge,.le' jardin se ramène à un enclos
imtime proche de l’habitation et c’est le plus géné-

; ralement.un verget. Mais au XVIe siècle. la Renais—
sance îtalienne_ réalisant « le rêve des humanistes
du siècle précédent », retrouve ses dieux « toujours
disposés à revenir parmi les hommes» et renoue
la tradition des jardins romains. Pour en goûter
l’attrait particulier, il n’est pas néèessaire d’aimer
la nature. mais il faut aimer l‘architecture.

matériau vivant en vue des seuls besoins architec—
turaux et collabore étroitement avec l’hydraulique.
La constante inégalité du sol permet des étages de
terrasses « si favorables à la beauté décorative» et
le déploiement de ces beaux d‘egrésde pierre qui
sont pour l’homme, soit qu’il les- contemple d’en—
bas, soit que d’en-haut, il en adïùire l’ordonnance '
souveraine « l’invitation constante de passer ail—
leurs, la promesse apparente d’_u«pfllleu nouveau ».

Jean-Louis Vaudoyer a écrit d’èuxïîyu’afi'ectueux ,
en Toscane. sensuels à Naples;—ÿïces jardins sont
austères à Rome. ' > .. _

Ces exquises créations de la Renaissance, en.leur
merveilleux aboutissement. engendrèrent les jardu‘l—s
français, les jardins de l’Intelligence, tells“ queles.
a si bien nommés dans son livre“èur‘Le Nôtre, Lu-_
cien Corpechot. A11iamt « la dame raison…à la sen-
sibilité,_ le goût de la grandeur au 'goût ]e"ÿlüs'
naturel », ils devaient faire pendant un“ siècle et
demi la conquête de l’Europe avant que de finir
dans l’académîsme avec ses froideurs ou ses redon-
dances.

Outre le cadre du jardin français créé de toute
part dans un site souvent quelcnnque: 3p‘aysage
moyen sans relief comme sans eaux v1ves (Vaux,
Versailles), les jardins du XVII° siècle se difi'éren- _

DES ' JARDINS
par BÉDARRIDES

cient encore des jardins italiens par le choix des
essences plantées pour dresser le décor —— choix
recherché plus encore par le sentiment des hom-
mes de notre race qu’imposé par la rigueur du cli-
mat —. Point de végétation persistante. Ifs, cyprès,
pins, thuyas, lauriers sont bannis. Chez nous, « le

rôle de la verdure n’est pas de durer sans changer.
mais de passer pour renaître ».

Au XVIIIe siècle les cœurs plus sensîb'es que
de raison s’engouent du jardin anglais qui connaî-
tra alle vogue inouïe. WalpMe, dans un essai «sur
l’art des jardins modernes paru en 1785, expose

ainsi les idées de William Kent, le génial créateur
du jardin paysage. « Les grands principes sur les—
quels il travaillait étaîent la perspective, l’ombre et
la lumière; ses matériaux, outre le sol même qu'il
modifiait selon les besoins de som œuvre. les arbres
qu’il distribuait tantôt isolément, tantôt en bou-
quets ou en massifs de façon à varier incessam-

ment les aspects, à ménager les perspectives, à
couper les espaces trop étendus ».

On rendit aux arbres la liberté de leurs formes
et à la symétrie froide et hautaine des conceptioms
rectilignes s"opposa l’arabesque des lignes ourlant
d’un lacet charmeur les tapis de gazon. Ces jardins
préromantiques. qui veulent être naturels s’agré-
mentent de scènes pittoresques: rivières, ponts,
lacs. bergeries, moulins. etc., et, pour autant qu’ils
soient conventionnels, ils n’en sont pas moins char—
mants. Le romantisme en son époque « flamboyan-
te ». en exaltant des sentiments pathét’ques remplis
de l’idée de nature et d’infini, anime d’une fièvre
désordonnée les jardiniers: des ruines, des tom-
beaux, des pagodes, des temples parent ces jardins,
et le genre devenu caduc, se prolonge encore par

La matière végétale est ici traitée comme un des échos, par des œuvres languissafltes jusqu’au
milieu…dü siècle dernier.

Pour autant qu’on puisse dire qu’il y a un style
Napoléon III,'1e‘ jardin du Gouvernement général
à Saigon représefh‘te assez bien sous cette étiquette
les survivances du* romantisme et les tendances de
ce' temps. Le,dessîn est peu étudié, les masses d’ar—
bres groupéèä __vers les carrefours des allées com-
"plantent des‘fertres artificiels encadrant de larges
çuvettes gazonnées. '

” La répartition des groupements végétaux de ce
parc a été peu à peu dénaturée par des p“antatioms
successives recanhaissahhs à leur mauvaise situa—
tion et au caractère exotique des essences : filaos,
ylang-ylang; palmiers à huile, dattiers, etc…
_ Avec les écoles modernes, nous pénétrons dans
une epoque ”encore si proche de nous que nous nous
.accommodo'ns de leurs défauts en raison de la vie
qui _pärticipe de leurs erreurs et peut-être plus
enc0re a cause des souvenirs qui tiennent à cet-
tams decors fam111ers de notre jeunesse. Le jardim

_ s’est fait le templ'e de l’horticulture : point de for-
me, mais des couleurs, pas de ligne, nul découpage,
mais de somptueuses floralies où, à l’instar des plus
belles compositions picturales de l’époque. la, lu-
mière des jours d‘été y papillote parmi des fleurs
mares, des harmonies roses ou bleues. Dans la mor-
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ne platitude du jardin fin de siècle.- ‘la corbeille
ovale sommée de son bananier, les massifs échan-
tillonnég des plus surprenantes mosaïques, dressent

leurs cocasses pâtisseries.

Et puis, en vertu de la loi si bien définie par
Flaubert : « le mauvais goût est inévitablement ce-
lui de la génération précédente», notre temps,
daubant de réalisations démodées, justifie de ses
prétentions en cherchant sa voie.

André Vera a d’une formule rapide : « le jardin
moderne sera régulier », schématisé les tendances
actueHes. Il n’en demeure pas moins que la con-
ception « moderne » du jardin s'oriente vers une
plus grande diversité, une originalité « guidée plus
par des- idées de simplicité que des idées de com-
plication », tenant compte, tout comme nos inte-
rieurs, de la perswnnalité et qu’on a pu écrire des
jardins de notre temps qu’ils sont des jardins de
sentiment. Leur tracé est régulier ou irrégulier,

selon son cœur.

L’amalgame « du formel et du naturel, autrement
dit du style classique et du style paysagiste », les
éléments architectoniques : bancs, treillis, pergolas,
portiques, statues et fontaines, des miroirs d’eau,
opposth leurs surfaces ou leurs volumes, conju-
guent leurs lignes ou leur couleur au décor végé-
tal, stylisé ou naturel.

« Le pire ennemi du jardim, c’est le plan unique,
—n’y eût—il que trois marches à monter ou à des-
cendre, l’agrément en est décupl'é ». Des dénivella-
tions artificielles —— terrasses ou boulingrins —,
accusent par (t‘es plans différents les jeux de l’om-
bre et du soleil, modèlent les contrastes, tout com-
me les contours strictement dessinés et bordés de
briques ou de béton, les oppositions de sable ou
de gravillon, les dallages, les pavages ou les mo-
saïques « forment tantôt transitions, tantôt con-
jonctions, comme en um discours ».

 

Alors que le jardin public s‘organise d’abord en
fonction de l’utilité et du plaisir des yeux, le jar-
din privé cherche ses limites et borne ses horizons,
vise aux solutions simplifiées ne nécessitant que
des soins faciles et peu nombreux. s’oriente vers

des problèmes architecturaux, réduit les fleurs,
augmente les gazons, supprime les allées et fait
de la tondeuse et de l'a cisaiHe les outils maîtres
du jardin modenne.

Telle qu’elle se présente aux ÿeux.de ceux qui
savent regarder, la beauté d’un jardin ne se juge
pas seulement selon des lois esthétiques. Intérieure
et sec1ète comme le visage d’un ami, elle est dans
sa fidélité. Le plus beau jardin est encore celui
que nous aimons et qui nous apporte un élément
de détente, de sécurité, propre à créer en nous un
état d’euphorie si nécessaire à l’action.

Que le jardin Soit classique, romantique ou mo-
derne, il laisse dans l’âme de l’amateur, âme d’éli—
te, la trace d’obscures disciplines efficaces pour
l’individu. Là où tout n’est «qu’ordre et beauté »,
les lignes, les couleurs, les volumes, les contrastes,
les disciplines librement consenties modèlent notre
cerveau. '

Que l’été. suivant les climats. soit chargé de
pluies ou de soleil, l’hiver de sole“ ou de neige,
le jardin demeure au milieu des vicissitudes des
temps présents une somme de fraîcheur et exhale
« comme un magnétisme de tendre55e ».

A une âme élevée, il est impossible d’être brutal
et grossœr dans un beaujardin. « Tout nous i-mprè—
g"e d’ehægance, de mesure et de bon goût.»

Facteur de progrès moral et intellectuel tout au-
tant que de santé physique, il doit exercer sur
chacun son heureuse influence.
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Parc du Gouvernement Général à‘ Saigon. -— Les masses d'arbres
groupées vers les carrefours des allées complanfenf des fertres

artificiels encadrent de larges cuvettes gazonnées.

  

   
Le tapis vert du boulevard Charner, à Saigon. _ Seîgun -— La vasque ef ie jardin du

Au fond, la vasque ei les kiosques à fleurs. ' bauÈeyœd Chmrner.

 



 

Jordin privé. — Un mirbir d'eau formant buffée d’allée
établit la transition entre le style classique et le style
paysagiste du reste du jardin.

Jordin privé. — L'idéal s'y mêle au réel. Au centre de
la composition, chimère en céramique de Biên-Hôa.

Photo

HESBAY

 



 

 

Jardin privé. — L'ombre s'oppose à la lumière, les masèes végétales
du gazon finement fondu.

Photos

J. LHUISSIER

Square Doumer, &: Saigon. — Jardin d'enfants le préau couvert.

 
 

 



 

 

 

  
  
 

 

 

  
 

 

 

              
Directeur de l'Enseignement en Annam 0850-1904).
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‘ ' G. DUMOUTIER

  

le grand savant consacre quelques heures à son
grand ouvrage sur les races jaunes claires.

Les astres‘ se coniemplenî...  
 



 

 

 
 

FIGUËES— INDOCHINOISES

  

‘ G. _ DUMOUTIER Ÿ
Directeur de l’Enseignement en Annàm—Tonkin

« (1850-1904) "

rñ| ’EST à Cou-rpalay, près de C_oulom—
\} mi-ers, que Gustave Dumout1er na—
\.'/ quit, le 3 juin 1850.

’ Son père, gros industriel, ambitionnait de
voir son fils lui succéder, mais cette profes—
sion ne plaisait pas au jeune homme, qui
brûlait d’ardeur pour l’étude‘ ect qui finit par
imposer sa volonté.

[!' devient membre de la Société d’Archéo—
logie de Seiun-e-ü«Marnc et publie deux
opuscuies qui lui, valent un‘lque cmtoriété :
Découvertes d’archéologie préhistorique.
Les Briards avant l’histoire (C0u»‘ommiers,
1877), et LEs vœliges paléolithiques de
Montapeine et de Bmutheil (Coulommiers,
1878).
De l’archéologie, il passe à l’étude de

l’anthropologie, de l’eth«nographie et des
sciences religiæus€s et édite en 1882 un vo—
1ume‘illu‘stré : Les stations de l‘homme pré-
historique sur les plateaux du Grand—Morin
(Seine-et—Marne). Ateliers, camps, cités,
habitations, monuments \et sépultures des
Briards primitifs.

C’est probablement en suivant lies cours
d’histoire du Muséum qu’il fit la rencontre
de Paul Bert, rencontre qui eut par la sui—
te une grande influence sur la destinée de
Dumoutier. _ '

Mais les éditions d’ouvrages scientifiques
ne suffisent pas, en général, pour faire vivre
les savants et le jeune homme devait, pour
gagner sa vie, travailler en même temps
dans une imprimerie. Ll envisageait même
d’en devenir un jour le directeur, mais cette
entreprise fit de mauvaises afi'aines.

Vers 1883, Dumouti—er sent poi«ndre en
1ui la vocation coloniale. Le Tonkin, dont
on panlait beaucoup à l’épœque, le tente par—
ticuliènement. Il commence par suivre Les
cours d’anfiamit—e— et (de chinois à l’Ecole
des Langues Orientales et, fier de sa scien—
ce nouvelle, écrit, en 1885, dans la Revue:

par René DESPIERRES

d'ethnographie, un article sur Le swastika
et la roue solaire dans les symboles et dans
les caractères chinois. L1 y avait peut-être
quelque prétention de sa part, à s’attaquer
à un tel sujet, mais, il ne pouvait s’agir là
que d’un simple essai dans un genre nou-
veau. '
A Ja suite des affaires de Lang-sofi

(1886), Pau:1fi B-:rt est nommé Résident gé-
néral en Annam—Tonkî«n. L1 se sduvient
alors de son ancien c<mdisciple et demande
à Dumoutier de l’accompagner dams sa
mission en qualité d’interprèba pour …les
langues annamite et chinoise.

L’arrivée à Hanoi a lieu le 4 avril 1886.

Au Tonkin et en Annam, à cette époque,
en matière d’enseignement, tout était à peu
près à organiser. Seules, les vi":fles de Ha-
noi et de Lang-son po—ssédaiærnt des écoles
franco-amnarfiites. Aucun recrutement local
d’interprèt-es qui tous venaient de Cochin—
chine. ' '
Paul Bert, malgré la très courte durée de

son séjour (8 avril: au 11 n0vembre 1886),
obtint des réalisations heureuses, particu—
lièrement en matière d’enseignement.

Il fait appel à Dumoutier, qui était alors
chargé de la survefldance des traducteurs,
et le désigne pour être «l’organisateur et
‘l’inspecteur' des écoles franco—æumamites
du Tonkin» (5 juin 1886). '
Son travail fut des‘ plus féconds et à la

mort de Paul Bert, il avait été créé au
Tonkin : '

Un collège des. interprètes ; ,
Neuf écoles franco—annamites (garçons) ;
Quatre écodes franoo-annamites (filles) ;
Cent dix-sept écoles‘. indigènes libres,

et des cours de français pour les élèV\ES-'
maîtres ; '

A. Hué ; un collège pOur les _enfants de la  
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famille royale et des familles de grands
mandarins ;

et enfin, à Hanoi : ume «Académie ton-
kinoise», dont le vaste programme, défini
par l’arrêté du 3 juil‘et 1886, était le sui-
vant:

«Rechercher et réunir tout ce qui inté—
resse, à un point de vue quelconque, le pays
tonkinois ;

» Veiller à la conservation des monu-
ments,'

» Initier le peuple à la connaissance des
sciences modernes et des progrès de la ci—
v1lisation, en faisant traduire et publier, en
langue annamile, un résumé pratique des
livres européens ;

» Faire traduire et publier en langue fran-
çàise les extraits les plus importants des
Annales dynastiques tonkinoises ainsi que
lès autres ouvrages qui auront été désignés
par une commission d’études,

» Concourir à la formation de bibliothè-
ques publiques dans les villes et d’une bi—
bliothèque nationale à Hanoi,'

» Prendre des mesures pour la conserva-
tion des stèles, inscriptions et monuments
quelconques épars sur le territoire, les re—
chercher. les signaler, les faire transporter
«‘en lieu sûr, lo_rsqu’ ils se trouveront dans des
pagodes ruinées ou hors d’une protection
efficace,

» Rédiger et publier 1111 Bulletin mensuel
dans leQuel seront traitées des questions
scientifiques, littéraires, économiques et
techniques, ' '

_ » Se mettre en relations avec toutes les so-
ciétés orientalistes d’Europe et d’Asie afin
d’être constamment au courant des travaux
(BÈS savants spéciaux qui s’occupent de ces
pays. » '

En outre, il avait été envisagé die créer
une Ecole Professionnelle, une Ecole des
Arts décoratifs et d’ouvrir pour les fonction-
naires des cours d’annami—te et de chinois
avec attribution de primes pour les lauréats.

On voit que Paul Bert avait cherché& évi—
ter de renouveler l’erreur de Cochinchine
où l’on avait voulu « fracnciser » à outrance
les Annamites et qu’il avait de plus grand
respect pour les institutions et les coutumes
du pays.

Il professait qu’il « ne fallait pas songer à
abolir l’éducation chinoise, la seule qui fût
estimée et honorée dans le pays mais qu’il
convenait, au contraire, de la remettre en
honneur et profiter du prestige dont elle

28 .È_‘__l ' ’ mnocha

jouissait, pour introduire, à son Ombre, la
co::tna1ssance de la langue et dies 1dées fran—
çaises.

« Si des \&«nfan.ts aHnamites —— écrivait-il
—— sortaient de nos écoles sans pouvoir lire
et‘ écrire les caractères chinois les plus
usuels, ils seraient” devenus des étrangers
dans leur propre pays et nos écoles ne trou-
v1eraient plu5.aucun recrutement.»

Dumoutier qui, sur ce point, partageait
les idées de Paul Bert, estimait que « la sup-
pression de l’enseignement du chinois équi—
vaudrait, en fait, à la suppression de l’ensei-
gnement de la morale et que nous n’aurions
rien à mettre à la place de cette morale
disparue. »

En 1887, il signale que nous manquons de
lettrés pour l’enseignement des caractères
et qu’en” fait de livres, les maîtres n’ont à
beur disposition que les œuvres des moralis-
tes »et philosophes chinois ou les ouvrages
de religion des missionnaires, insuffisaan
les uns et les autres pour des étudiants an—
namihes.

Poursuivant ses. réalisations dans cette
voie, Dumoutier adjoignit des maîtres de
caractères aux écoles franco-indochinoises
qui n’enseignaient alors que le quôc-ngu.
L’-efl'et de cette mesure fut un accroissement
immédiat du nombre des élèves, jusqu’alors
récalcitrants.

Il rendit obligatoire l’étude du chinois à
l’Ecole des interprètes, ayant reconnu, par
expérience, tous les inconvénients qui ré-
sultaient de la nécessité d’utiliser. pour la
traduction d’une pièce officielle, d’abord un
lettré ignorant le français, puis un interprè—
be << qui ne connaît pas les caractères ».

Cependant, l’étude de la langue française
n’était pas négligée et Dumoutiter s’efi‘orça
de la répandre dans l’élite de la société
annamite. Il allait même jusqu’à envisager
d’introduire une épreuve de français dans
les examens triennaux.

Pour arriver progressivement à l’étude
du français dans les écoles libres indigènes,
Dumoutier commença par enseigner le
quôc—ngu à des maîtres annamites au moyen
de cours professés dans diverses localités. .

Cette initiative eut le plus grand succès
et, en juin 1887, cette transcription de l’an-
uamite en lettres latines était étudiée, con-
currem«ment avec les caractères chinois”
dans 144 écoles du Tonkin.

Malheureusement, à la mort de Paul
Bert, et malgré les efforts de Dumoutier
pour continuer l’œuvre entreprise et mener
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à—-bon-ng finie pnogæar‘nme- qu’il s’était tracé,
cette organisation s’«efi-‘rita et disparut peu
à peu devant l’indifi°érence de l’administra—
tion. Ce fut d’abord «l’Académie tonki—
noise», puis le Collège Royal de-Hué,_ le
Cours pour les élèves—maîtrés, l’Ecole pro—
fessionnelle, celle des Arts décoratifs et
même Çlies coums d’annamite et de chinois
des fonctionnaires.

Dumoutier ]utta 511115 relâche, essayant de
faire prévaÆo-ix son point de vue contre la
solution paress_euse, venu1æ de Cochinchime
et; adoptée petit à petit au Tonkin, l’étude
pure 1e11 simple du quôc—ngu et du français
et l’abandon des caractères chinois.

Cependant, sa_persévérance devait être en.
partie récompensée. En 1894, réouverture
des cours d’annamite et de chinois à l’usage
des fonctionnaires ;” en 1897, rétablissement,
par Pam] Doumer, du C0Mège Royal de
Hué, sous le nom de Collège nafli«o«na1
Quôc—hoc, et réorganisation de l’Ecole desï
Arts industriels ; 6111 1898, inscription, au
programme de l’examen de Nam—dinh,
d"une épreuve en langue française.

Cependant, malgré ses occupations absor—
hamt«es, l’activité de Dumouti«er ne se dément
pas.

Il publie plusieurs manuels destinés aux
écoles:
Alphabet e‘t Exercices de lecture à l’usage

des écoles franco—annamites (Hanoi, 1886) ;
Bai tap tiêng annam. Emercices prati-

ques de langue annamite (Hanoi, 1889) ;

Manuel militaire franco—tm1kinois (Hanoi,
1888) ;

Leçons d’histoire annamite (Autographie,
1899),

Leçons de langug unnamite €! de langue
chinoise professéies à Hanoi de 1886111889
(Autographie)

Mais Dumoutier ne fut jamais 11111 linguis—
te distingué (1) et cette partie de son oeuvre
11 est 1111 la meilleure, 111 113 plus importante.

Aubrement considérable est sa production
en matière d’ethnographie, religion, folklo—
re, histoire et archéologie.

Le catalogue de ses ouvrages fut édité à
l’occasion de l’Exposition universelle de
1900. Il comprend 63 titres de livres, études
—et notes !

En même temps qu’il avait été chargé,
par Paud Bart de 1’orga11isation des écoles,
Dumoutier s’était vu confier le soin de dme1—
ser l’inventaire des monuments historiques
du Tonkin 1811 d’en faire ila description.

De‘ 1887 à_ 1889, il publie une série de m0—
nographies sur les mœurs, les légendes et
les monuments tonki11_ois :

LeS légendes historiques de l’Annam et du
Tonkin :

Leyspagodes de Hanoi. Etudes d’archéo-
logie et du Tonkin ;
Les 'pagodes de Ha1101Ï Etudes d’archéo—_

logi€ €t d’ép1'g1‘aphie annamites ;

L€ grand Bouddha de Hanoi. Etude his—
torique, épigraphique el archéologique sur
la pagode de Tran—Vu ;

Van—Mic‘u. [€ temple cozz/ucém dc H114
1101 ; ‘

Essai sur la Pharmacie annami—tc : Déter—
mination de 300 palallt65 et produits indigè-'
1163 avec leurs noms en annam_ite, !6-‘II fran—
çais, en latin et en chinois et l’indication
de leurs qualités thérapeutiques d’après les
pharmacop»ées annamite et chinoise.

Ces publications eurent en France ux:1_
c1e1rtai1t1 retentissement et valurent 51 Du—
moutiem d’être choisi, en 1889, pour alfiEer à
Paris, à l’occasion de l’Exposition 111niver—
sel11e, organiser un centre d’ethnographie
religieuse annamih‘eu 0111 y voyait notam—_
ment << une pagode en bois précieux, ren-_
fermant un.. panthéom bouddhiqule, où des
bonzes céflébraient publiquement les céré—
monies de leur culte».

Dumoutier profite d’un congé de conva-
lescence au Japan pour étudier les dépôts
:110héologiques d’Omori et d’Okad—,aïra
ainsi quæ- des inscriptions qu ’131 relève dans
l’île de Yézo.

De 1890 à
,la suivante :

Les chants et les traditions populaires des
Anuamites ;

Les symboles, l‘es 1emblèmes et les acces-
sozres du culte chez les Annamites ;

La sorcell€ri€ et la divination chez les
111111‘am1'ües ' :

La géomancifi chez <l1€3 Annamitcs ;

JHistoire des huit Immortels taoïstes ;
La lég€nd€ annamite du Bouddha ;

L’introduction du Bôuddhism€ en Chine ;
Lè rituel funéra11e

Le lime de l’enfer ;
M(mu€l du noviciat cles bonzes annami—

[€.s‘ ;

1903, son œuvre d’écrivain fut

d€s Annamztes;

 

(1) « 111 ne savait pas ou très neu l’annamite et
le (11111015 », dira de 1111 le P. CADIÈBE dans ses
Souvenirs 111111 vieil minam1tisanl.
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Les génies gardiens de porte dans les tem-

ples annamites ;

Essai sur lex T0nkinois (un de ses meil—

leurs ouvrages) ;

lie 18mple des Deuæ-Dames ;

Les Compioirs portugais de Phô—hién :

Etude historique et archéologique sur

Hoa—lu, première capitale de I’Annam indé—
pendant (968—1010) ;

Etude historique et archéologique sur

Cô—loa, ancienne capitale du royaume (Î€

Au—lac : '

Lu muraille des rois Mac ;

Essai sur un portulan annamitæ du
xv° siècle (1) ; . .

Notes sur Ja rivière Noire et le mont Bavi.

etc...

En outre, il écrivit de nombreux articles
de vulgarisation dans le Courrier d’Hai—
phong et L’Avenir du Tonkin

Eu 1903, à la suite de difficultés adminis—
tratives, Dumoutier demande à être provi—
soirement relevé de ses‘ functions. Ses pré—
bentiong'soflt rejetées ue»t sa mise à la retrai—
te prononcée, le 23 avril 1904. ‘

’Gette sanction, qu’il estimait 110 pas avoir
méritée, eut une influævnce fâcheuse sur sa
santé, qui devint chancelante.

3Ü' , - ‘ mbw;ünm

Dumouti6r'ue devait pas se relever de
'O€ltte di—sgrâce. Il mourut dans la solitude et
l’abandon, Le,2 août 1904, à Doson, .où il
s’était retiré pour essayer de se rétablir. I—lJ
repose maintenamt dans le cimetière de
Hanoi, non loin dla sa femme.

(le travailfleur acharné, ce pionnier qui
toute sa vie demeura un honmête homme.
n’avait certes pas mérité un»e beLhe: fin.

011 a reproché à Dum0utier —————— et les ca—
ricatures qui ilnlusîrent Le présent article en
sont le témoignage (2) »« l’intramsigeænce
de son caractère, le manque de rigueum‘
scientifique de ses méthodes et surtout, l’in-
suffisance du contrôle qu’il exerçait sur le
travail des lettrés annamites auxquels îfl‘ se
Hai! peut—être un peu trOp.

Ces critiques sont en parties fondées,
mais il faut considérer Œ’ampleur de Vœu—
vre qu’il a fournie en quelques années sur
des sujæ"ts d’ordre totalzement différents et
se souvenir qu’avant son arrivée au Ton—
kin, rien —— ou à peu près —— n’avait été
écrit sur les monuments, les légendes et les
mœurs de ce pays.

(1) Çct_ouvragc valut à son auteur le Prix
Jomard de la Société de Géographie pour 1897.

(2) Dessins de CÉZABD dans La vie indochinoi—

se, 1896, que nous reproduisons à titre documen—

taire seulement sur l‘état d‘esprit d’une époque

qui nous paraît bien acide et bien injuste; avec

le recul du temps.
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Paclflque.

— Sur. tare, dans les Philippines, les forces nippones
ont maintenu leurs contre—a’ttaques contre les troupes amé»
rioaines débæquées dans les îles Leyîe et Samar.
L'aérodro«me de Burauen, dans l'île de Leyte, a été occu—

pé par les Alliés.
__ Dans les airs, l'aviation améfic«ai—ne & effectué un raid

sur les îles Kyushu et Saishu. de l'archipel nippon. le
Il novembre.
L'aviation japonaise, de son côté, & bombardé les bases

de relais aériennes américaines de Morotai, dans les Mo»
luques ; de Mar, dans le nord-ouest de la Nouvelle-Gui-
née, et de l'île Losneæ‘es, dans l'archipel de l‘Amirautë.
Les différents aérodromes occupés par les Américains

sur les îles Leyte et Samar, ont également été l'objet de
nombreuses attaques nippones.

Chine.

L'ofïensive japonaise dans le Kwangsi s'est poursuivie
avec succès du nord—est au sud-est de La province.
Longeant la voie ferrée H'engyang—Kwefilin-Liuchow, une

première colonne nippone s'est emparée de la capitale, et
a pénétré dans Liuchow, le 10 novembre.

Plus au sud, le centre de communicafion'de Pinglo, sur
la rivière Kwei, & été occupé, et une deuxième colonne
japonaise progressant le long de La route Pinglo-Liuchow a
atteint la ville de Ladpo, à 30 kilomètres dans l'ouest.
Dans Da vallée du Si-Ki-ang, les forces nippones, après

avoir occupé Kweiping, ont progressé en deux coionnes en
direction du nord-ouest et du sud-ouest.
La première de celfles—ci, remontant la rivière Liu en

direction de Liuchow, s‘est emparée de Mosun (Wusuan),
situé à 50 kibomètæes de Kweiping.
La seconde, suivant la vallée du Si-Ki-ang, en direction

de Nanning a atteint Kweihsien, à 60 kilomètres en amont
de Kweipiflg.

Birmanie.

Dans les montagnes du Chin, après avoir: réduit la posi-
tion fortifiée du Pic Kennedy, les forces britanniques ont
atteirnÆ-Fofl-White, sdtué entre Tiddim et Falam.
Dans le secteur de 1'Irrawaddy. les Forces alliées pro—

gæessent en diæection de Bhamo, nœud de jonction du Heuva
avec l'ancienne «Route de Birmanie ».
Dans Le Yunnan occidental. des combats se poursuivent

au sud—oue9t de Lungling, de part et d'autre de cette
même rouÆe.

Europe orientale.

—— En Norvège. 1% forces soviétiques poursuivent leur
pæogression à l'ouest de Ba région de Petsamo.
—— En Finlande, la ville d’lvalo, située sur la rive orien-

tale du lîac Emme, & été occupée par les forces finlandaises
qui contrôlent maintenant toute la voie feœrée transJapone,
de Kemi à Petsamo.
En Lettonie. des combats ont été engagés pour réduire

la dernière poche allemande située en Couællande entre Tu-
kum et Liban.
—— En Prusse orientale. ka violence des contre-attaques

allemandes & contraint les forces soviétiques à évacuer la
région de Goldap. _
—— En Hongrie, des combats de rues se poursuivent dans

les faubourgs de Budapest, alors que ie gros des forces du
maréchal Malinovsky achève l'occupation de la plaine

nord—eat, qui s'étend de part et d'autre de la Tisza.

NOVEMBRE 1944

Europe méridionale.

—— En Italie, des troupes britanniques de la VIIIe Armée
ont occupé la ville de For“, sur lia route Bologné—Rimini
et poursuivent leur avance dans le nord-ouest.
La situation est restée stationnajœe dans les autres patfies

du front.
— En Yougosbavie, les forces yougoslaves du maréchal

Tito ont occupé la ville de Bitch (Monastir) et contrôlent
maintenant toute la frontière gréco-yougoslave.
—— En Grèce, des opérations de nettoyage se poursuivent

dans La région de Salonique.
Le gros des troupes &Llexnandes & complètement évacué

le terniftoäre grec.

Europe occidentale.

—— En Hollande, l'occupatim1 complète de l'î & Wakhe—
ren par les forces aMfiées. a mis fin aux opérations de
dégagement du port d'Anvers, base de ravitaillement in—
dispensable pour la partie nord du front occidentäh

Plus à l'est, les forces canadiennes ont achevé l'occupa-
tion du Brabant septentrio«nak, atteignant la rive sud de
l'Ancienne Meuse, de Bois-l‘e-Duc à Wi]1emstad, à. l'éxcep-
tion d'une tête de pont alllemande couvrant l'accès au pont
de Moerdijk, en partie détruit.
— En Alfiemagme, dans le secteur d'AixJa-Chapeüe, dæ

attaques locales ont permis aux forces américaines d'éten-
dre leur poche jusqu’à 30 kilomètres dans ke sud-est, attei-.
gnant la viLle de Schmidt, aimée à proximité de la Ruhr.
—— En France, un mouvement de Ham: déclenché contre

Metz, au sud de cette vilfle, a permis aux Alliés d'effectuen
la traversée de la Seille et d’occuper la vilfle de Nomeny,
à l'est de Pont-à—Mou—sson.
De nouveaæx gains ont été obtenus au nord-est et à

l'est de Nancy, ainsi qu'au sud—est de Baccaïat, sur la foute
de SaiM—Dié.

EN FRANCE
Rétablissement de relations ferroviaires

entre la Suisse et la France.
4 novembre. —— Le rétablissemcnd de certaines commu—

nications ferroviaires et été décidé au cours d'une confé-
rence qui s'est tenue à Berne entre les représentants deal
chemins de fer firançæis et suisses. Ces représentants ont
envisagé la reprise des communications à compter du 6'no-
vembre. Pour cette date, un service journalier direct de
trains de voyageums est envisagé entre Paris et Genève.

Le problème de la reconstruction.

6 novembre. —-— René Mayer, ministre des Travaux Pu—
blics et des Transports du G.P.R.F., & reçu la Commission
des voies et communications. Après avoir: fait un large
expo-‘ié du problème de la. reconstruction des] ports, des.:
voies ferrées, des voies de navigation et des routes, le
ministre a souligné l"a.mpleux exceptionnelle des travaux
qui ont été entrepris sans retard et sont poussés partout
avec le maximum d’activité compatible avec les citizens—
tances actuelles.
De nombreux itinéraiœs fenoviaäœes et routiers sont déjà .

rétablfi-s en de nombreuses régions. _ _
Le poxt de Marseille, bien que fort endommagé, …;

déjà un trafic de 30.000 tonnes par jour. -
Les voies d'eau semm prochainement remises en état

 



  
Décès du docteur Carre].

6 novembre. —— Le docteur Alexis Carrel‘, savant inven-
teur du « cœur artificiel », est mort à Paris le 5 novembre, ,

à l'âge de 7l ans.

L’anniversaire des morts er France.

6 novembre. -——- René Pleven, ministre des Colonies du
G.P.R.F., assisba à Nogent-sur-Ma-rne à la cérémonie qui
se déroula hier à l'Ecole Supérieure d'Agriculture tropi-
cale en mémoim des lndochi—nois ext Mallgaches morts pour
la France. Accompagné du gouverneur général Blanchard
de La Brosse, président du « Souvenir Français», le mi—
nistre, devant un détachement de timaiileurs sénégahais,
déposa des couronnes au pied des monuments à l'honneur
des soldaùs malgaches, des coloniaux noirs éhèves cle l'ins-
titut National d'Agronomie coloniale et des Indochinois
tombés au service de ha France au cours des deux guerres.
Le gouverneur cle La Brosse, prenant La parole, évoqua

l'lndochine qui «jamais n’oublie la France». Le minis-
tre pénétra dans une pagode élevée aux tirailleurs indo-

chi>nois morts pour la France puis se recueillit' devant
le manument aux mor®s cambodgiens et 1aotievfi»s.

La restauration des monuments historiques

en France.

_6 novembre -— Les Beaux-Arts ont envoyé des archi—
tectes en mission à travers toute ha France pour dresser le,
bilan dès dégâts causés aux monuments historiques.
Ces experts rapportent sur les régions ravagées pa): la

guerre, des précisions ddul'oureuses, mais néanmoins récon-

for@antes.
La guerre a suivi sa voie dans les contrées ies plus

riches en témoignages du passé.
Toutefois, sur dix-sept mille monuments

classés, 8.000 Seulement ont été touchés.
La phu;pamt de ces 8.000 monuments peuvent être res—

taurés. '
La cathédrale de Rouen, dont La toiture s'écroul‘a par-

tiellement, pourra facilement être rétablie dans sa splen—

deur d'antan.
L'abbaye aux Hommes et l’abbaye aux Dames de Caen

pourront être restaurées.
Le mazppo«rt des architectes remplit d’étomnement devant

le miracle laissant debout au milieu d‘un champ de ruines
la cathédrale de Beauvais et lie Palais épiscopal, ce der—

nier intact.

La cathédrale d'Amiens a été mwtilée mais se dresse

parmi les décombres.
La cathédrale d'Avranches es«t pmesque intacte.

historiques

Prochaine réunion de l’Assemblée consultative.

6 novembre. —— L'Assemblée consultative française se

réunira pour la première fois à Paris le 7 novembre.

EnAlgérie.

7 novembre. —— 35.000 enfants d‘Alger vont être sou—
«

mis a un examen radloscop1que a cadence de 300 par Jour.
La première séance aura lieu en présence du préfet. '

Nouveau recteur d’Alger.

6‘novembre. -— Pierre Martino, nouveau recteur de
l'Université d'Alger, a quitté la France pour prendme pos—
session de son poste.

Inauguration du barrage d’Imfout.

6 novembre. —— Le délégué général en Afrique du Nord
et le sultan du Maroc ont inauguré le barrage d'lmfout, en
cç1_npag—nie de M. Puaux—, résident général au Maroc, et
de nombreuses personnalités fxanco-amérioaines. Une foule'

très nombreuse assistait à la cérémonie qui a eu lieu aux
abordé=mêmes du barrage, lequel constitue une réalisation

audacieuse Baisant honneur aux ingénieurs français ainsi

qu'aux exécutants franco-américains.
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Le résident général, rappelant que chacune des étapes
du dévekoppement du Maroc doit être placée sous l'égide
du maréchai Lyautey, déciäara que le barrage d'lmfout est
seulement une étape décisive dans le vaste programme
projeté. programme qui montrera davantage la volonté
audacieuse de la France de poursuivre au Maroc Faction
bienfiai5@mte qu'elle s’engagea à y conduile.
Prenant ensuite la parole, le sultan souligna que le

bamr«age permettra de développeur la richesse agricqie, in-
dustrielle, aniaanrale et le confort des villles d'une des plus
fiches régions du Maroc : «La France a tenu ses enga-
gemehfts, déclara le Souverain, et a fait honneur à sa

mission civilisatrice ».

Le souverain décorta l'ingénieur en_ chef des chantiers

et mit en marche solennellement la centrale électrique.

Le chaufi‘age et l'éclairage.

9 novembre. -— « La situation du chauflage’et de Ë'écixai—
rage s’est considérablement améliorée, tant à Paris que
dans toute ]Ja France », a déclaré,. au cours d'une confé-

rence, Robert Lacoste, ministre des Combustibles du

G.P.R.F. il a assumé que D'Administnation avait paris toutes

les dispositions nécessaires pour que l'amélioration ac.-

tuelle continue. Pendant l'hiver 1944-1945, contrairement à

ce que l’on pouvait prévoir il y a deux mois, les écoles

et Des autres édifices publics seront chauffés.

Démenti.
9 novembre. —— De Paris, on dément des rumeurs de

souæce étrangère d‘après 1esquell‘es la ville aurait été

bombardée par des Euséçs V-2.

Relation postale.

9 novembre. —— Un service postal aérien a commencé à
fonctionner à partir du 5 novembre entre ila France et les
Amériques. Seules peuvent être expédiées par cette voie
les lettres d'affaire ou privées ne pesant pas plus d'une

once (28 g. 35).

Arrivée du cardinal Tisserant.

8 novembre, —— Le cardinal Tisserant, membre de l'Ins-
titut, secrétaire de La congrégation pour l'Eglise orientale,

est arrivé à Paris par avion, venant de Rome. Il est l'hôte
du oardimaÈ archevêque de Paris.

Augmentation de la ration de pàin en Algérie.

8 novembre. — On- annonce d'Alger que la ration fle
pain a été augmentée en Algérie de 250 à 300 grammes

depuis le 4 novembre. ‘ '

Activités de M. Ghataigneau. '

10 novembre. -— Au cours d'un entretien qu'il & eù

hier au soir avec le ministre des Finances du G.P.R.F…
Lepercq, Yvés Ch«ataigneæm, gouvernewr général de l'Al—

gérie, expose: les grandes lignes du budget de 1'AÆ'gérie qui
sera soumis prochainement à l'approbation des délégations
financières à Alger. ' _

Ch:æbaigneau doit avoir prochainement des emtretiens
avec le ministre de. l‘Intérieum, Tixier, et le ministre cha:—

gé des prisbnmiers et déportés.

Décès de Gharpin.

10 novembre. — On annonce la mort drugmnd artiste
Chabpin, décédé le 8 novembre, à Paris, des suites d'une
maladie de cœur. _ .

Charpisn n—aquitJ à Marseille, le l‘3r juin 1887. Il joua
pendant sept ans à'r l'Odéon, en compagnie de Gémier,‘
pritnçipalement d»ans.les rôles de tragédie. Il se fit remet»

quer—‘àans J'Arlésienne. .Maæcel Pagnol Le décida à venir à
La.com_édie, Ses» principaux succès dans ce dernier genre
fu‘rremt Marius, Fanny, César, Topaze, etc... Charpin joua
les mêmes rôles au cinéma.

  

 

 



 

 

A TRAVERS LA PRESSE INDUCHINOISE

Mission de Pierre Bossoutrot.

70 novembre. —— Pierre Bossoutrot a quitté la France,
chargé d'une mission officielle en A.O.F. et eh A.E.F.

Sécheresse au Maroc.

9 novembre. — Après les pluies assez abondantes de
septembre, une certame sécheresse règne au Maroc depuis

 

6 novembre.

Hanoi. — A L’occasion de la cérémonie d’anniversaire
de la naissance de S. M. Bao-Dai, qui tombe, Cette
année, le 8 novembre, 1—’Amiral‘ Decaux, Gouverneur
Général, de 1’Indochine, a envoyé au Résident SUpé—
rieur en Annam la lettre suivante :
A l’occasion de la fête Van—Tho, j’ai l_’hbnnezzr de

vous demander de vouloir bien prier S. M. l’Empereur
d’agréer les félicitations que je lui adresse au nom
de la France, de l’Indochine et en mon nom person-
nel.

J’y ajoute mes vœuæ Les plus sincères pour le bon—
heur de Son règne, pour la santé de Sa personne et
pour la prospérité de l’Empire d’Annam.

—— Le Gouverneur Général, accompagné du Résident
Supérieur au Tonkin, s’est rendu ce matin à l’Uni—

versité Indochinoise pour y assister à la cérémonie
solennelle du salut aux couleurs à l’occasion» de la
l'entrée annuelle des Facu£tés. -
Les honneurs lui ont été rendus à l’arrivée boule—

vard BobiHot par une compagnie du 99 R.I.C., tadldis
que la fanfare du même corps jouait les sonneries
réglementaires.

Le Chef de la Fédération a été accueilli au bas du
perron de_ l’Université par M. Taboulet, Directeur de
l’Instruction Pub]:ique.
Le cortège a ensuite gagné la cour de l’Université,

où, devant une assistance figée dans un strict garde—
à—vous, les couleurs de France, d’Annam, du Cambod—
ge et du Laos, ont été hissécs par des étudiants origi—
naires de chacun de ces pays, tandis que la musique
de la Garde Indochinoise en jouait les hymnes na—
tionaux.
A l’issue de la cérémonie, Le_ Gouverneur Général

est passé devant les étudiants rangés en carré autour
de la cour, -
—— L’Administration (les P.T.T. fait connaître qu’un

nouveau timbre—poste à l’effigie de Pierre Pasquier
sera mis prochainement en vente dans tous les hu-
1'0aux de poste de l’Indochiue.

Ce timbre a une valeur d’affraflchissement de 5
cents.

7 novembre.

leé. —— Après avoir été reçu en audience au Pa—

lais Kiên—Trung par S. M. l’Empereur d’Annam, le
samedi 4 novembre; le Commissaire général Sports—
Jeunesse & continué ses visites à Hué.

& novembre. , . .

Hanoi. —— Açcompagné du Secrétaire général, M. Jean
Cousin, le1' Résident Supérieur au Tonkin, .M. Paul“
Chauvet, et du Directeur du Cabinet, M. Jean Aùx_‘illa'c,
l‘o-Gouvcrneur GénémL a présidé, 'auj0uî'd”hui, à la'
Maison de l’Information, au vernissage>de l"exposi—'
tion des œuvres scolaires de l’Ecole Supérieure des

Beaux-Arts. _ . . 1 -, , : -
11 a 'été accueiMi par M. de P,ereyr… Administrateur—

Maire de Hanoi ; M. Taboulct, Directeur p. i=_de l°Ir_15—
truction Publique ; M. Jonchère, Directeur de' ”Ecole
S‘iipérieure des Beaux-Arts ;
la Maison de l’Information, ainsi que par les profes—
seurs de l’Ecole et plusieurs- personnalités de Hanoi.
Le Chef de la Fédération a tenu à féliciter les élèves
&& les professeurs présents de la haute quafitë des
pcitntures‘ et des laques exposés. - ,

M. 'Cresson, D‘irecteur"de
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le début d'octobre, sauf dans La partie orientale du pays.
Les cultures et les pâturages pâfisænt de cet état de
choses. '

Les nappes d'eau sont en baisse : les râvières et les
soprccs ont un faible débit. Aussi l'Administration du
Pf0tectomt a dû maintenir les restrictions d'eau dans les
villes. '

…IN>CINSE
C’est aussi sous l‘a présidence de l’Amiral» que ‘la

Société des Courses de Hanoi a organisé aujourd’hui,
à L’hippodromc dc Monpezat, une réunion au profit
des œuvres d’assistance aux victimes de la guerre. Le
Gouverneur Général} a été reçu par le Comité de 141
Société des Courses entourant son président et son
vice—président, MM. Guerrier ct Gauthier. Les hon—
neurs étaient rendus par une section du 99 R.I.C, un
détachenth de, gardes indochinoîs, le peloton de re—
monte et la garde personnelle de L’Amiral.

Hué. — En raison du deuil qui vient de frapper la
Famille Impériale et la Cour en la personne de la,
reine (h—and-Mère, Sa Majesté a décidé de supprimer
l‘es réjouissances habituelles de Van—Tho; un pro—
gramme comportant un cérémonial très réduit 21 été
étahi‘i par le ministre des Rites. '
Ce matin à 11 heures, M. le Résident Supérieur

Haol‘ewyn s’est rendu au palais Kiên-Trung où, dans.
une visite tout intime, iL a présenté au Souverain les
vœux de la France, du Vice—Amiral Jean Decaux,
Gouverneur Général de l’Indochiäle, et de la popula—
tion française de I’Annam et ses vœux persmmels à
l’occasion de l’anniversaire de Sa naissance.

9 novembre. -
Hanoi. —— Dans les messages familiaux radiophoni-

ques à destination des colonies françaises, les deux;
formules suivantes ont été modifiées pour plus d_e’
précision :
Au Hell de : Sommes bonne santé

X... a un fils (une fille),
Lire : SOmmes (ou suis) bonne santé

X . a (ou avons, ai) un (0) fils (fille).
— Le 8 novembre, x‘es bombardements de l’aviation

si.uo-américaine ont tué 9 Indochinois et en ont bles“-
sé 23 dans le Nord—Annam.
— Le Conseil des Recherches et Etudes historiques,

juridiques et socizü‘es s’est réuni lie 9 novembre 1944,
à 17h. 30, dans La bibliothèque de la Direction de
l"Iustruction Publique, sous la présidence de M. Geor—z
gé Cœdès. ‘ "
—— Par arrêté en date du 30 octobre dernier, 1»’Ami—‘

ral“ Jean Decoux, Gouverneur Général de l’Indochinc,
vient de do'mner son approbation au Du n° 68 du—
20 septembre 1943 par lequcî‘ S. M. Bao-Dai & profonä
dément modifié La réglementation sur l’attribution
des grades de mandari‘Hat décernés à titre honorifi—
que. ‘ .

Jusqu’ici les dispositions en vigueur en ce domai—
ne demeuraient relativement confuses, compluiquéest-ct
c01nportaient—des différences de traitement peu com—_
préhensibles. ' . .
Le nouveau Du s’est, efforcé de simplifier 'la régl‘e'—‘

mentation où réduisant considérab£emeflt le nombre:
de. tableaux d’équivalence et en g1‘0upant les cadl‘es
fldminîs‘traîifs eu'juu petit nombre de -catêïgoriès.-"U_
ne. subsiste plus ainsi que sept classes,_la septième;
c«ngI0bzmt l‘es corps sup{)rimés par voie d’extinctiongfl
_Mais l’innovation la p us intéressantea consisté sur:;

mettre en 'reldef'que'lques règles générales simpbes s_u .
l‘es conditions requises pour accéder aux'divèrses hié—
rarchies, militaire, civile, académique.

Désormais, il sera tenu compte des diplômes dont
sont effectivement titulaires les candidats au m‘andaa
rtnat-honorifiqu'e. » . —

 

  



  
.Il» n'est 'pa's douteux que ces mesures s'alläant à des

dispositions l‘égèrement restrictives sur les grades de

plafond accessibles, ne contribuent à rehausser l’éclat
du titre mandarinaL Elles harmonisth heureusement
et rendent cohérente une institution particulièrement

chère aux populations annamites, en même temps

qu’elles la relient et 1’adapteflt à l’organisation m‘o-

dernc de Pcnseignement. Elles rendent ainsi une

signification aux diverses hiérarchies traditionnelles

et justifient la préséance de certaines d’entre elles par

rapport aux autres.

Après les textes réorganisant la commune, le nou—

veau Du vient à son heure. Après avoir amélioré Pins-

titution_ elle—même, il faut s’assurer de la valeur des

hommes‘ auxquel‘s ou la confie.
\

10 novembre.

?Hanoi. —— M. le Résident Supérieur au Tonkin a

visité, dans la matinée du vendredi 10 novembre, di-

vers établissements et chantiers de travaux de la ville

de Hanoi.
—— Le nombre des victimes causées par les atta—

ques aériennes du 9 novembre au Tonkin, s’élève à 10

morts et 20 Messé,s indoch'mois.

-—— L’arrêté de M. le Gouverneur Général du 25 ‘octo—

bre 1944 a accordé de grandes facilités aux étudiants

désireux d’être admis à “’Ecole d’Administration indo-

chinoise.
—— L’examen d’entrée aux Facultés des Lettres

métropolitaines, prévu par l’arrêté du 1" mars 1943,

aura lieu cette année à Hanoi à partir du mercredi

20 décembre 1944. '
——- L’Institut Indochînois pour l’Etude de 1"Homme

s’est réuni à l"Institut Anatomique le 7 novembre

1944 à 18h. 30 sous la présidence de M. George

Cœd_ès.

11 novembre.

Hanoi. —— L’Indochine & tenu cette année à célé—

brer le 11 novembre avec une ferveur unanime. En

as‘sis'tant en très grand nombre aux cérémonies qui

a“va‘ient été prévues, Français et Indochinois ont ma-

nifesté leur foi dans le relèvement de la patrie frau-

mse. .

ç Des cérémonies religieuses étaient célébrées en même

temps au Temple protestant de Hanoi ainsi qu’à_ la

Pagode bouddhique Quan-Su, auxquelles s’éîa1ent

fait représenter le Chef de la Fédération, le Général

commandant supérieur, le Résident Supérieur au

Tonkin et l’Administrateur—Maire de Hanoi.

Hué. -— A l’occasion {du 11 novembre, upe_ messe

solennefle a été-célébrée à 8 heures, à lf‘eghse_pa-

roissiakæ’de Hué, par le R. P. Chapuis. La mus1qug

de la Garde Indochinoise prêtait son conco_urs.

âséiétaienf1e représentant du Résident Sl_lpéfleur e'n

tournée, le représentant de S. M. Bao-Da1, le repre—

sentant du Général commandant d’armes absent,

LL. EE. les ministres de la Cour, ainsi q_ue_ toutes l'e:s

personnalités françaises et annamites, amies et r_m—

[itaires. Dans le chœur avait pris place Mgr Drapxer,

délégué apostolique.
_ _

'A l‘a même heure, avait lieu une céyémonœ a la

pagode Tu-Dam où ies autorités françaxses et anna—

mites étaient représentées.

Saigon; —— Une messe solennefle a été célébrée le

11 novembre à la cathédrale, en présence de M. le Gou-

verneur de la Cochinchine et de nombreuses person-

nal‘ités’ civiles et militaires. ' _ ' ‘

Mgr‘ Cassaigne, Vîcaîre apostohque, _a yappe}é, en

1me-très bel‘le aMocution, la profonde s1%p1ficaüon d_u

11 novembre, autour duquel se cristal 1_se1_1t depuls

vingt-cinq ans tous les sentiments patrxoùques des

Français.
A'1a même heure, un service religieux a été célné-

bré” au temple protestant I‘ptar le pas_teur Lehneba_ch,

qui à prononcé à La' fin“ de a cérémoqœ une allçcut1_oq

émouvante'dans laquelle; il a sOuhgné 1_a necçsmte

pour‘tç'uüs 'les-Français'de redonner la pr1maute aux

forces spi‘rîtuefies.‘ _ ' - —

Hanoi. —— La dernière manifestation de la Saison

artisanale 1944 a été inaugurée ce matin dans l‘es lo—

caux de 1ÏA.F.I.M-.A., 71, rue Jules—Ferry, à Hanoi, eu

pfëàäîlèe de l’Amiràl‘ De‘cqu et de M. L’Inspecteur gé-

néral des Mines.
' '

\
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Cette exposition, qui est consacrée aux Arts appri—
qués, demeurera ouverte au" public du 13 au 19 no—
vembre. '
On y voit notamment une importante collection

d’_objets laqués, le_ mobilier destiné au logement du
d1recteur de la Cité Universitaire. et des pièces d’ar—
genterie dont une partie doit être utilisée comme
cadeaux diplomatiques.

 

Naissances, Mariages, Décès...
—

NAISSANCES.
ANNAM , …

Aîrai.n Thai-duc—Quynh, fils de M. et de l\ ““‘ THM-VAN—

KIÊM (()-||).

TONKIN .

7Chn';sfian, fils de M. et de lvl…e KLEFSTAD-SlLLONVILL

( -”) :
Anne-Marie, fille de M. et de Mme STÉPHAN (3—H) ;

Michel, fils de M. et de Mme LANDRÊ (5-11).

COCHINCHINE

René. fils de M. et de Mme DE CONDAPPA (28-10) ;
Pierre Vu-quæmg-Hai, fils de M. et de Mme VU-DAo-PHO,

dit Qui ;

Jean, filsde M. et‘de Mme HANDISÇHOEWERCKER ;

Marie-Jeanne. fi=llîe de M. et de Mme KAPEÇ ;

Adrien. fils de M. et de M…“ SAVERY.

MARIAGES. _

TONKIN

M. Georges AVRILLEAU avec M“e Paulette REYÈS ((>-H).

COCHINCHINE ‘
M. Maurice LE BAIL avec Mme Marcelle HUMBERT.

M. TRAN-VAN-LIÊN avec Mlle Marie NGUYEN-TAN-CUONG.

DÉCÈS.
TONKIN

M. Maurice REMERY (7—H) ;
Claude, fils de M. et de Mme PASQUEL (4-H) ;

M CAZANOVE (4-11).

COCHINCHINE

M. Jean VAXELAIRE] (3040).
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N A TOUS LECTEURS. —— Veuiller noter la nouvelle adresse

de votre revue; 29, boulevard Dông-Khanh.

C’est plus central pour les Hanoïens ; ils pcmrront y

trouverr leur revue dès le jour de lia parution.

… AMATEURS DE mors camsfis, PHNOM-PENH {Problème

n° 10). — Ascenceur doit se Wer dans le dictionnaire de
l'Akadémie,
Votre remarque est £prt jùdäcieusèe't A. Frevat s'excuse

'de cette inattention. La seule solution est d’écrire céta.cé
avec un s !…

A charge de revanche ; Frevat remercie le petit groupe
qui_ lui adressant leurs sgiutafiona (sic). "
Sans rancune.

Pv CH. P..., HUÊ. — Oui, les estampes que nous publions

sont .de véritables épreuves o;îginales tirées à petit nombre

d'exempflafiwes sur les bois mêmes exécutés de la main de

Faxhist‘e ou 'sous' s’en contrôle. La série' complète'de' ce's

estampés ’consfituera .un£ ensemble artisüiqpe de choix‘ et

de valeur. ' ‘ ' ' "—‘ '- ’
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"— R. M..., SAISON. —— Vous vous inquiétez des nouvelles
de France. Elles nous inquiète… tous. Et ce sera vos che-
vrons de cette guene-ci d'avoir. su calmemth supporter
les douleurs morales de l'absence. Mais vous savez qu'ici,
attaché à cette terre que vos anciens ont fécondée avant

 

IX

PARTIE ( A >

LA BÉI‘0NSE SFMI-NÉGÆTIVE DE 1 SANS.ATOUT

Tous les joueurs de contrat connaissth aujourd’hui
cette réponse sur ouverture de 1 il la couleur. Conçue
pour ne pas arrêter les enchères et permettre ainsi
l’ouvreur de reparler s’il a une belle main, elle rend
de très grands services si elle est employée judicieu-
sement: I‘e sans—atout négatif ne doit pas être trop
négatif. Culbertson lui—même est revenu sur sa toute
première théorie. On répond actuellement sans—atout
sur 1 d’une couleur avec au minimum une levée 1/2
d’honneur, soit 1 As et un Roi ou deux Rois et une
Dame (8 points albarran environ).
La limite supérieure est plus difficile à évaluer.

Certaines mains avec 2 As et une Dame seront plus
fortes qu’avec quatre Rois bien que le nombre de
points soit inférieur. C’est alors au joueur de faire

preuve de perspicacité et à tenir les enchères ouvertes

de la meilleure façon :

Exemple. —— Marque à zéro: l’ouverture est de 1
pidue' par Sud et le partenaire en Nord a la main
suivante :

P R76
C AR9
K 10842
T 865

Doit-il répondre 2 piques, »1 sans—atout ou 2 suns—
atouts ?

Solution du dernier problème.

D7
RV762
65
A976

Z D984
R834
52
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A102
A3
nvwœ
RD4

Sud joue un contrat de 3 S-A. et Ouest entame du
6 qle pique. Le dédarant réalise la Dame du mort,
puts sort carreau. Comment Est doit-il jouer pour
faire chuter le contrat, les jeun; de Ouest et de Sud
étant supposés cachés ?

Si Est joue automatiquement, il mettra un petit
carreau d‘après la règl‘e surannée qu’en second on ne
prend jamais! Résultat”: Ouest prendra de son As
au premier'ou au 2°‘tour, puis rejouera pique du
valet. Sud laissera pour ne prendre qu’au 3° tour;
à ce moment—Ià Est sera épuisé à pique et lorsqu’il
prendra la main avec le Roi de carreau, il sera trop
tard pour faire chuter le déclarant. _
Est doit donc prendre du Roi de carreau pour pré-

server le contrôle de son partenaire à cette couleur.
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LE _BQIDGI—î

que vous vous y mettiez voua—même, votre présence & un
sens profond. Est—il besoin de s'y appesgmtir ? Espéxez et
suivez la voie du Ghèf. Lui seul ëommande, sa volonté
doit être votre volonté… Lui seul est ;esponsa‘ble et votre
obéissance est son soutien. ‘

 

et rejouer pique ; lorsque Ouest prend la main avec
]’As de carreau, il défile alors ses piques affranchis.

PARTIE « B »

ENCHERES CflNVENTIONNEL‘ ES (suite)

2° L’enchère interrogative doit se faire dans une
couleur non encore appelée par les deux partenaires :
n’est pas considérée comme telle toute couleur appe—
l'ée conventionnell‘ement, par exemple: le 2 trèfle:
d’entrée, ou le 2 carreau négatif. ’

Cette règle est maintenant souvent trausgressée par
ces auteurs mêmes ; l’atout étant agréé, la nomination
au niveau de 4 ou plus d’une couleur déjà appelée est
considérée comme interrogative.
Comme nous le verrons ultérieurement, cette ex—

tension de l’intérrogative peut rendre de grands ser—
vices. Ell‘e ne‘doit cependant être utilisée qu’entre
joueurs connaissant parfaitement la gamme complè—
te des réponses à tous les degrés.

3° Enfin, l’interrogation doit être faite à la hauteur

de 4 ou plus. C’est là essentiellement son signé dis—

tinctif. Une seule exception: l’interrogation dans la

couleur des adversaires qui peut être faite au niveau

de 3 si la possibilité s’en présente.
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Sud étant parvenu à un. contrat de à piques Ouest
«entame de la Dame de trèfle. Le mort étant seu! sup—
posé com…, quel sera le plan Sud?

Sud est assuré de “remplir son contrat méme si les
adversaires font le Roi d’atout à condition de défaus-
ser un carreau sur le 4° cœur du mort.

L’impasse à atout peut donc être dangereuse si
elle échoue car, pour La faire, il faut prendre la main
au Mort soit avec le Roi du carreau et Ouest peut
alors enhever la rentrée de l’AS, soit avec le Roi de
Cœur, mais alors si Est ne prend pas, Ouest pourra
jouer cœur après avoir pris du‘ Roi d’atout et couper
le 3° cœur. Sud doit donc jouer atout sans faire d’im—
passe: mais, s’il jouait l’AS puis la Dame, il per-
drait deux fois La main avant de pouvoir épuiser
les atouts adverses et l‘es défenseurs auraient le temps
d’enlever l’AS et le Roi de carreau du mort ou ”encore
de couper un cœur. Sud jouera donc la Dame d'atoul
afin de conserver un atout au mort pour reprendre
la main ! Si Ouest ne, met pas son Roi au premier
coup. Sud pourra jouer ensuite l’AS et le Valet.

Petit problème pour vous. distraire...
Le prablème de pulytechnlclen.

Ce problème s'adresse à un esprit mathématique, inais
cependant il n'est pas_ indispensable d'avoir poussé ses
étud-e3 jusqu'à la grande école‘pom en trouver la solution.
Aio'u_ÿona pqur vous aider. qÏue* c'est im problème & tiioi-rs.

c'est-à-di-re qùe la solution de la preiflîèæe‘ question est În—
dispensable à la sôlmion de 'l‘a suivante. Le voici :

!” QUESTION. —— Une ménagère dispose d’u< .four_nçqg &
gaz touty.allumé. d'un. robinet,d'eau _çqvert, d'une table
et d'une casserole accmchée ,au (nm: par_im cloq.] Le 9513—  
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IX

X

XI
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Horizontalement.

]. '> —'Con1séquence fâcheuse d'un physique ingrat.
2. —— Petit pâté — Fait réfléchir '—' Précs_e 1'ancienneté
.' d'un liquide de marque. _ _ _
3'. .—' Travai-1flemet dernièreun rideau —-Suit parfois un

' ’ m1«11æime.
4. ——- Suilï 1a forme—— Péjoràtif quand m1— est bas.
5 '_——— Ne craÀ-nd: pas 1’e feu quand il est fossile —- Répare

im oub1ri — Co11ègue de Mercure.
(ï.—- Chuange_ante —— Souvent péjoratîf.
7. —— Jouer ce_ssus ne présente que des avantages.
&. —— Demi cambno»1a°e—Per_sécutée pas: un aîg1e.
9_ (1 et 11). — Premièrepàa‘tie du nomdun artiste indo-.

_ __ » chimois bien cennu — Précise une rohaîiôn.
…. "— Zo©1og»ie ñ10yemageuse _ De,ns.1eäu.
… —— Ce n'ést 'pas'1-a peur 'q‘uilesf“a1t trembl'er —Dégage‘

u«ne odeur suave quand 111 est doub1e.
12. — Mulfitude -— Ne v1ent jamais dabord.

\

 

'»INDOCHINE

blème consiste à remplir la cqsserole deau '_et à en faire;
Bouillir le contenù. Comment la ménagère doit—ellè sy
prendre ?

2° QUESTION. — .Les conflitibn; sont les' mêmes, mais lg

casserole au lieu d'êirè sùspendue & son clou est posé;
sur la tabÏe. Même question. '

3“ QUESTXON. —— Les conditions sont encore les mêmes,

la casserole est sm la table, mais il n'a a 191113 de 'clou
au mur. Même question.

Au travai1‘.Et n 'oubliez pas que ce probfäme 5adressea
un polytechnicien...

d’« 1NÜÛCHËNE»

Verficalement.

1-. —— Se brise quand elle est p1eme — S'ouvre et se
ferme bruyamment.

——1mpressmnrne 1i1nd1enne — Actue1flement souvent
qua1rifié pam 1ui-même.

— Duï inspirer Le Nôtre — Figure honorab1e.
Aussi popu1îaire —- Prêtexte à dès réunîons mondai-
nes.

.'\-
‘

+
.w

i

—— Droit périmé (phonétiquemert) — Pénib1e à essuyer.

Occasion de chutes spectacu1‘ai-Tes.

— Abbaun quand e111e est‘forte — Gro_s_sier quand il

est gris.

Fait verser des 1aïmcs__quaï1d 11 est fou —-—- Ne de—
vait pas avoir beaucoup d'ennuis avec ses protégés…

9. — Réunfion d'académies -—— Chargé de la tai11e.

10. _— Poînft terminus d'un voyage cé1‘èbre —— (Phonétique-
ment) Détesté.

H. — Cri d'un hypocrite.

12. —— Lun des deux nattendra jamais sa majorité — Le
quatrième est fatal. -

\1
.<
>.
…

! 1
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: |

 

Soiutñan ûe'S mots erulsés dirigés

de G.. Rl-anl. —— N° 8.
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SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 95.000.000 DE FRANCS
Siège Social à PARIS: 62 hifi, Av. d’Iéna, l66-àrrondissement

Direction Générale à Saigon: 72, Rue Paul-Blanchy —:—

Usines Électriques à Saigmn, Chalon Phnompenh, Dalai

ÉTI{BES, rmwamnum«zs ET MGNTAGE »
de toutes installalwns electriques particulières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques

FOURNITURE, P05E ET BÉPARÀTI'ON

de matériel d’éclairage électrique, ventilation, force motrice, etc...

Registre de Commerce Saigon N° 278 




